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L'INDUSTRIE AVICOLE
DANS LA

PROVINCE DE UUÊBEC

*
Frère Lig;uori, rapporteur

de la Commission Avi-

cole de L'UNION EX-
PÉRIMENTALE DES
AORICULTEURS DE
QUÉBEC, - - . -

PRÉPARATION DE LA VOLAILLE ET DES OEUFS

POUR LE MARCHÉ

John A Gunn, des grands mag-asins et entrepôts de pro i';its

agricoles de Gunns, Ltée, de Toronto, et de Gunn, Langlois
& Cie, Ltée, de Montréal. (Conférences faites devant
L'ASSOCIATION DES PRODUCTEURS DE
VOLAILLES, le 8 février, au MacDonald

Collège, Que., et à Guelp, Ont..

le 6 décembre, 1910.

On peut se procurer des copies de cet opuscule en s 'adressant

au Secrétaire de l'Association des Producteurs Avicoles du
Canada, au Collège MacDonald, Que. ou au Secrétaire de
l'Union Expérimentale des Agriculteurs de Québec, à l'Ins-

titut Agricole d'Oka, La Trappe, Que. ou encore mieux, au
Département de l'Agriculture, Québec.
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l'Union Expérimentale des Agriculteurs de Québec, à l'Ins-

titut Agricole d'Oka, La Trappe, Que. ou encore mieux, au
Département de l'Agriculture, Québec.
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l'IlOOSTRIE milCOlf DUS U PHOVIRCE DE QOESEC

COiNDITIONS ACTUELLES

œNFÉRENCE DU RÉVD. FRÈRE LIGUORI

Monsieur le Préiident,

Messieurs,

L'industrie avicole rapporte en une seule
année aux EtaU-Unis plus de $600,000..
000. Vous avec bien compris. Messieurs,
fiu* de six cent miUion* de piMfre», c'est-à-
dire, cent millions de plus que la valeur
totale du blé et un million de plus que la
valeur réunie de l'avoine, des patates, du
seigle et de la graine de lin récoltés en une
même année dans le même pays. Les
récoltes de foin et de mais seulement ont
pu surpasser en valeur celle de la produc-
tion avicole.

Mais, me dira-t-on, les Etats-Unis
comptent 75,000,000 d'habitants

Voyons alors ce qui se passe en Irlan-
de, un tout petit pays, dont la population
ne dépasse guère cinq millions.
En Irlande, en 1007, seuls les œufs ex-

portés ont rapporté plus dequatorse mil-
lions et demi de piastres ($14,502,605
d'après les chiffres officiels).

Et on estime que depuis quelques
années, c'est-à-dire, depuis l'organisation
de l'industrie avicole en Irlande, seul
l'accroissement annuel de la valeur des
oeufs exportés suffit à solder toutes l«s
dépenses du département de l'Agriculture
dans le même pays

Mais nous avons le regret de constater
que dans la Province de Québec on a,
jusqu'à ces dernières ùauée*. trop mécon
nu les avantages que la population peut
tirer de cette culture intéressante et rému-
nératrice de la volaille. Pourtant nos
conditions climatériques. économiques, et
surtout les conditions actuelles du marché
•e prêtent admirablement au développe-

ment et au succès financier de cette in-
dustrie.

Depuis, surtout, que les produits avi-
coles de l'Ontario ont pris le chemin de
l'Ouest Canadien, les marchés d'Ottawa,
de Montréal, de Québec et des Provinces
Maritimes offrent des prix de plus en plus
alléchants pour nos œufs et pour tous les
produits de nos basses-cours.

Ainsi les œufs absolument frais se
vendent jusqu'à 2.5c tout l'été, puis 35,
40, 50 et même 60c au cours des autres
saisons

; le poulet-primeur, (broiler) de
cinq à sept semaines, pesant d'une livre à
une livre et demie, se vend 80c, $1. et
même $1.25 le couple ; le même poulet
engraissé, rapporte à la fin de l'été 20c la
livre, c'est à-dire de 80c à $1. selon qu'il
pèse 4 ou 5 livres ; à l'automne il rapporte
encore 15c la livre, soit 60, .75. .90 ou $1.05
selon qu'il pèse 4, 5, 6 ou 7 sept livres ;

le caneton de 10 semaines obtient facile-
ment 60c. et à l'époque de Noëlle chapon
gros se vend de 20 à 22c la livre quand
il pèse de six à huit livres ; à la même
époque les dindons trouvent les acheteurs
à 25c et à 30c la livre, et plus.

Mais le marché qui offre ces prix
n'entend pas par œufs frais des œufs qui
lui sont apportés un mois après avoir été
pondus

; il n'entend pas non plus par pou-
lets gras des oiseaux qui se sont élevés
tout seuls à la porte de la grange, comme
des moineaux, et dont la chair est coriace
"comme de la vache enragée"

; quand on
n'a pas, toutefois, par un engraissement
peu rationel, surchargé leur carcasse ner-
veuse et osseuse, mais sans chair, d'un
excès de graisse, de suif et d'huile que le
marché de choix, le marché qui paie le
haut prix, rejette avec presqu'autant

N
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Coût total de l'engraissacment, $1.30.
Prix d'achat des poulets, $3.00.

Coftt total. $4.30.

BBCITTIS
21 septembre.—Vendu 12 poulets abat-

tus, poids total 40 Ibs, à 15c. la Ib, $7.36.
Gain total, $3.05.

Gain sur chaque poulet : 25c.
Le capital investi dans l'engraissement

peut donc rapporter jusqu'à cent pour
I

cent.

î
Ci-suit le poids des 12 poulets à diver-

«es étapes de l'expérience :

21 août.—Jour de l'achat, 31 Ibs ; 1er
septembre, lors de la mise en cage, après
dix jours de semi-réclusion, 42 Ibs.

15 septembre.—Après 2 semaines d'en-
graissement en cage. 54 Ibs ; 21 septem-
bre, poids des poulets vifs, 58 Ibs, abattus
et habillés, 49 Ibs.

Bien remarquer que ces poulets n'é-
taient que des croisés Plymouth Rocks et

que leurs mères étaient des poules com-
munes, nerveuses ; bonnes pondeuses,
mais fort peu aptes à la production de
la chair.

Noter aussi que le troupeau ainsi déci-
mé à l'automne et privé de ses poulettes
les plus âgées, il ne reste plus au cultiva-
teur que de vieille» poules et de très jeunes
poulettes, ce qui signifie diiette d'oeufs
tout l'automne et tout l'hiver, ce qui
signifie également beaucoup de nourriture
consommée en pure perte, attendu que
les pou ettes nées en juin, et qui n'ont pas
atteint leur maturité avant les grands
froids de l'automne, voient leur ponte
retardée jusqu'au printemps.

L'fLÉVEUR ET LA NATURE
L'homme qui domestique un animal se

substitue en quelque sorte à la nature,
qui jusque-là avait seul pourvu A tous
les besoins de cet animal. (La substitu-
tion est encore plus prononcée quand
l'homme fait de l'élevage artificiel ; il

remplace alors la nature dans une mesure
plus large).

Or, aves-vous remarqué,Mesiieurs, l'ex-

traordinaire vigueur et endurance, comme
l'agilité étonnante des animaux sauvage»,
qui n'ont pour guide, mais our guide très
ûr, que leur instinct.

Voyex le» lièvres et le» chevreuil», les

canards sauvages, les corbeaux et le»

hirondelles. Tous savent trouver ce qu'il
leur faut, et émigrer ver» de» cieux plus
cléments ou des pâturages p'us gras dès
que leur instinct le commande ou que le

besoin d'une alimentation plus abondante
ou plus parfaite l'exige.

En certaines saisons l<!s oiseaux du ciel

émigrent périodiquement ver» de» climat»
plus propices ; les chevreuils et les lièvre»
quittent la forêt qui les a vus naître si la

nourriture que cette dernière leur a jusque
là fourni s'y fait rare, à cause, par exemple
de l'abondance croissante du troupeau.

L'animal laissé à lui-même sait donc
trouver exactement ce qui convient à sa
nature, à ses besoins, à la conservation de
son espèce ; bien plu», lisait perpétuer des
générations robu»tes.

Quand l'homme se substitue à la nature
vis-à-vis un animal, il importe donc qu'il

étudie les relations de cet animal avec la
nature, s'il veut obtenir dan» l'élevage et
l'exploitation de ce même animal le

maximum possible du succès.

Or. de quoi et comment s'alimente la

poule à l'eut naturel, à l'état sauvage,
dans son climat d'origine, qui est au
moins le climat de l'olivier ; où elle croit
spontanément, si je puis m'exprimer ainsi,

et voit seule à ses besoins, tout comme la

perdrix de nos bois.

Dans son climat d'origine la poule se
nourrit toute l'année d'herb. i, de graines,
de grains, de racines et de fruits Donc elle

est herbivore.

Elle recherche aussi des vers, des ver-
missaux, des limaces, des mouches et des
insectes divers. Elle ne dédaigne pas non
plus la chair de» animaux morts qu'elle
peut trouver. Donc elle est Carnivore.
Mai» elle ne »e contente pas seulement

de nourriture végétale et animale. Il lui

faut en outre du gravier.des petite» pierres,

des coquillages, etc.; surtout des corps
minéraux contenant de la chaux.
Donc la poule est omnivore, puisqu'elle

tire sa subsistance de trois règnes de la

nature.

Et donc, si on domestique la poule, il

lui faut fournir une alimentation égale-
ment tirée de ce» trois règnes : minéral,
végétal et animal.



Bu pay. froid on fait i la poule un
climat artificiel, au moyen d'une habita-
tion saine et ensoleillée.

Mais il faut continuer à lui fournir dans
cette nouvelle patrie l'alimentation que
««nature exige :« grains et verdure»,
(choux, betteraves, navets, trèfles, etc ) •

«matières animales» sous forme dé
déchets, de fressures, de sang, etc •

calcaire et matières minérale* sous formé
de coquille d-oeufs ou dhuttres.de gravier.
de vieux mortiers, etc. Ne pas oublier

cile. Toujours dans une atmosphère saine.
exempte dhumidité et de mauvaise odeur.
jamais dans les marais et les lieux infectes.
Voyez où elle se juche pour la nuit. Si

haut qu'elle peut sur les branches d'arbres.
Pourquoi si haut .' Pour se protéger contre
les animaux sauvages dabord, et aussi
pour que les émanations causées par la
fiente accumulée toutes les nuiu sous le
perchoir, n'arrivent pas jusqu'à son organe
olfactif et jusqu'à ses poumons.
Même au poulailler et à l'étable, où elle

Poule Rhode Island Rouge sur le nid

non plus le charbon de bois, qui devrait
«e trouver constamment dans tous les
poulaillers, et dont les poussins eux-mêmes
ne devraient jamais manquer.
La pwle à l'état naturel, pour satisfaire

son instinct et varier sa nourriture.gratte
et travaille une forte partie Je la journée
Voilà pourquoi, dans sa patrie d'adoption
-le pouillaler dhiver,-il faut jeter les
grains dans la paille, accrocher à un ou
deux pieds de terre les légumej ou les
déchets de viande, afin qu'elle se donne
de I exercice pour se procurer tout cela et
qu'elle puisse aussi varier son a liment ation
commeellele fait dans son pays d'origine'

Mais la poule, comme tous les animaux
ne se nourrit pas seulement de mUières
•olides et liquides. Il lui faut aussi de
!
air pour alimenterscspoumonset vivifier

«on système. Or. laissé à elle-même, en
quelle atmosphère la poule élit elle domi-

n a pas à craindre d'animaux hostiles 1.
poule se perche le plus haut qu'elle peut.C est sa manière à elle de protester contre
e propriétaire qui n'enlève qu'une foi.an les fientes de la poule et laisse infecter

1 atmosphère qu'elle doit respirer tout le
jour et toute la nuit, six mois de l'année

Il est donc important de fournir à la
poule un local où l'air sera pur et sain
Le poulailler moderne, à façade en coton

clair et entrecoupée de fenêtres aussi,
mais bien ventilé, répond à ce besoin
impérieux d'air pur et sain.

(
Voir ailleuis le poulailler que «L'Union

Expérimentale de Québec . propose à se.
membres.)

SÉLECTION

La sélection consiste à choisir dans la
race ou le troupeau, et chez les deux sexes,
les reproducteurs les plus aptes à améliorer



cette race ou ce troupeau ; ou au moins à

en maintenir la vigueur, la productivité

et lea autres qualités.

Depuis un siècle et demi les éleveurs de
la Grande-Bretagne ont sélectionné et

sélectionné avec opiniâtreté les reproduc-
teurs de leurs troupeaux.

Conséquence : la Grande Bretagne
fournit aujourd'hui au monde entier des
chevaux et des bestiaux qui font l'admi-

ration de tous les connaisseurs.

Grftce donc à la sélection les animaux
de la Grande-Bretagne ont acquis depuis
longtemps une réputation mondiale. Mais
que les éleveurs anglais n'aient pas la

témérité de croire qu'ils ont inventé cette

sélcetion, qui leur a si bien réussi, La
sélection existait ft se pratiquait bien

avant eux, puisque l'auteur de ce système
d'élevage en vue de conserver la vigueur
des espèces animales ou végétales est

l'Auteur et le Créateur des mondes. Dieu
lui-même, qui a ordonné à la nature, aur
éléments, de faire toujours un commence-
ment de sélection, puis a chirgé certains

individus de compléter cette sélection

dans leur espèce ou au moins dans leur

famille.

Assistez à l'éclosion et au développe-
ment d'une famille d'oiseaux sauvages.

Seuls les œufs à germes vigoureux éclo-

ront, et seuls les oisillons doués d'une
constitution robuste subiront sans dépérir

ou mourir les rigueurs de la saison de
l'hiver ou des pluies, la .saison de la famine.

Si, le printemps suivant, les oiseaux nés

dans le même nid se comptaient, il en
manquerait à l'appel ; les intempéries des

saisons en ayant tué un certain nombre.
De là un commencement de sélection

qui a déjà fait disparaître les tempéra-
ments, les individus les plus faibles, et en

conséquence moins aptes à perpétuer le

troupeau. Les animaux sauvages, les

carnassiers ont pu aussi, dans le cours de
l'année, « attrapper » et dévorer les sujets

les moins agiles de la famille de ces oiseaux.

Encore de la sélection.

Mais l'Auteur de la nature a décrété

que là ne devrait pas se borner encore le

travail de sélection, et il a réglé que
l'animal lui-même compléterait le travail

commencé par les éléments et par les

ennemis naturels de chaque espèce d'ani-

maux.
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C'est pourquoi, à l'époque de la fécon*
dation du troupeau nous voyons se livrer

entre les reproducteurs des combats
sanglants, des luttes terribles pour la

suprématie. Toujours mû par l'instinct,

le reproducteur veut être seul à féconder
le troupeau ; de là ces luttes cruelles qui
se terminent souvent par la mort des
belligérants les plus faibles, tandis que
les sujets les plus robustes, les plus agile»

et les mieux constitués, c'est-à-dire les

vainqueurs, restent pour féconder le

troupeau, le perpétuer et lui assurer une
progéniture vigoureuse, grâce à l'accou»

plement qui, la lutte finie, se fait invaria-

blement d'abord, c'est-à-dire au début de
la saison, entre les sujets les plus vigou-
rcux de» deux sexes.

Et c'est là le complètement, le couron-
nement de la sélect'on voulue par la nature
et par son Auteur.

Inutile d'ajouter que l'éleveur doit, ici

comme toujours, dans l'élevage et l'exploi-

tation des animaux, imiter autant que
possible la nature ; la favoriser, « travail-

ler» parallèlement avec elle, en sélection-

nant comme reproducteurs, chez les deux
sexes, les sujets les plus robustes et les

plus aptes à fournir le produit qu'il a en
vue. Et s'il s'agit d'oiseaux de basse-cour,

il doit autant que possible faire cette

sélection parmi ceux qui sont né» au
commencement de la saison, afin d'en
tirer des profits, (œufs ou chair), avant
que n'arrive la saison froide, laquelle peut
retarder de plusieurs mois et la ponte et

la production économique de la chair, si

l'oi.seau n'a pas atteint son développement
presque complet, sa maturité enfin, avant
les jours humides et malsains de l'automne,
et les longues semaines froides de l'hiver.

MALADIES

La grande panacée, la panacée univer-

selle—non pas la « panacée du siècle, »

comme les charlatans appei'ent leurs

drogues de pacotille, mais la «panacée de
tous les siècles», qui prévient à peu près
toutes les maladies et en guérit im grand
nombre est un composé chimique que
l'on trouve en abondance partout, prêt

à être servi, et préparé par le Médecin
Suprême, Dieu lui-même, et dont le

principe vivifiant est l'oxygène, tempéré
par beaucoup d'azote. Telle est, en effet,
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nque pur. dont le rém^rvoir ert « v„ie

de I. plupart de. m.ux, ce remède efdcace
«.nd«pen..bled.n. toute, le. maladie
.e trouve partout, excepté toutefoi. d.n.

^ poulailler., le. ét.ble. et autre, bâti-ment, de. .n.ouciant.. de. négligent., de.

"ZT'-'i ^ ""'P-P-.. Et. p..

chez leTid
"""' * '" P''-"°«'ie'o„

dï ce „f/"'/°" ••«"«"•. «.rvice.
de ce grand guénweur qu'est l'air pur.De ..mple, cotons à la façade du pou-
'«'lier, ou encore une pri« d'air avec unecheminée d appel, .«irent le gu*n«.ë°rq«v.ent alors de lui-même da/. lepou-
•-I er et y re.te au,.i l„„gtemp. ^u'à

I mténeur on tient les chose, nette, etpropres, comme il convient de le fairequand on reçoit un visiteur .„„idist"n
• nétsT ^"'"•''--»-«^ "«'e. aus.i

Mai. le jour où, dégoûté delà malpr^i
P^e«del..u,,rie«roùonrafaitent're"
I AirPur vou. aura quitté, il faudra peut-«tre recounr à un autre médecin Vl,hache et le feu.

'

Nous estimon. en effet qu'il ne vaut
««ère la peine de prodiguer de" .oin,long, et dispendieux à un\nimal qu.

„"
vauKïu'une piastre. Au«i en face d'u^e

pa. 1 irT •*"^-'' '"»"• - t'-doî

bête e„Tr; '* '.'"•P ''• «'*• * * '-^ pauvre

.u feu . à
'"'"* '""* de'-ieter•u feu à moin. cependant que nou.•yon. affaire à un animal de hlut Z

lon'^emr-
""' ""^ ««-ntons^plu.

II e.t au.» de, maladie, bénigne, «u'il

s:r^r?"' "'"•''' '''''-'''••
aeout. Tel le rhume ou coryza oui n<
":«*• P«"t "--"er en croup"^ «; ophtaî"mie. en diphtérie, etc.

'^

Pour le .impie rhume nous gardon, enmaga.in une pUule Dréo.r*.
*"™°°*.*'>

M
I "uie préparée comme .uit •

de gingembre en poudre >>< A. ^ •

'

-«e et K de n.outlréX\tyt S:'^
cei« a.Mz de f.nne pour donner une

«uJe. de l.gro..e„r d'une noi.ette. d'în

m«rb,e. fne ou deux de ce. pilule. «.*.nro-tu. rhume oHin^re.reqÏÏrïSt

;humee.t .HJ'plrun'iS:
•ÎÎtr '".^''' ''W-ve-Iebec

:;ht:;Tn^;^rrtr^'"'---'
Jue.quefoi.jeLmentTl.';:rn!

.tr;Teaï'-L''"ï.'i-*'*' -'-
^•.. I . ' '* o>«n nettover

cuivre.) Un laxatif, sou. forme de droguePh.rmaceut,que ou de bouillie de graSedelin^rviechaude. etauMluneSe
de quinine, .ont trè. efficace, dan. ïéî

j.;n.n.um.i.dt:u'::é'::;dzr
diphtérique .e communique facilement

ten r de
1 eau pure additionnée d'un peu

«ulfate de fer ou couperose verte \epa. .e tromper de couleur : la couperableue ou vitriol, (.ulfate de cuivr^)^
unpo..on;mai.lavertef,ulf.ted7fl
n est pa. malfai.«nte.

^

I^ " Bulletin " 54, de la ferm» p a
nmenuie d'Ottawa/ dtni":;"";f,'^t

î^oT «'•*"*"-«». 'a -conde édition

«.ezX -..r".*''""*
""*' nomenclatur;M«ez détaillée de maladies et de remède,

avicoles ordinaires.
'emêde.

Les désinfectant, le. plus apprécié.

"leTét r'";''"''"''^''^'
'• '*-^"»et le pétrole. Pour combattre le, douxnou. nou. .ervon. d'onguent grî ?"comme un poi. de ceUe composiU^

voir à ce que le. poule, n'en mandent

KIOINCÏS DU COaOŒBCE
Le commerce moderne exi« et exi-.-P^r eu.em.nt. que la ma^^ndiiE

P oduitinduatriel ou aut«.«.it „;;;:•.'„'

le. âut^. r?":"
'^"*'*' P" P'" O-autres n échappe à cette loi Au..i
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on ne nunit trop recommander de bien
soigner l'empaqueUge et l'emballage det
œufa, des poulett et de tou* let produit!
de la laMe-oour.

Les initiales du producteur, sur chaque
œuf, on au moins son nom et son adresse
sur la caisse, sont une garantie pour le

marchand ou le client qui s'approvision-

ne chez ce marrhand, et aussi une
source de réclame gratuite mais efficace

pour le producteur. En effet, si le client

est satisfait de la marchandise, il retour-

nera chef le même épicier, demandera
encore le produit ainsi marqué, etl'épicier

à son tour n'attendra plus que le pro-
ducteur soigneux vienne lui-même offrir

ses denrées, dont la clientèle se montre
si satisfaite ; mais il ira au-devant
du producteur et fera l'impossible pour
s'assurer de tout le stock de ce dernier.

On n'a rien à perdre, mais au con-
traire beaucoup à gagner à soigner la

forme extérieure du colis, et à faire con-
naître au public la provenance des mar-
chandises que contiennent les colis.

OUTILLAaE AVICOLK

Il fait peine de constater en quelle pé-
nurie le commerce actuel se trouve en
fait d'outillage avicole.

Toutes les semaines, sinon tous les jours,
nous recevons de divers points de la pro-
vince des lettres de personnes demandant
où elles peuvent se procurer, par ex-
emple :

Des caisses ou paniers i sections, en
carton, destinés à transporter les œufs
au marché ou chez le client ;

Des bandes numérotées que l'on fixe à
la patte des poules pour les distinguer
du troupeau ;

Des clAtures en fll de fer pour cours à
volailles, et des papiers ou tissus à cou-
vrir pour la clôture des poulaillers ;

Des thermomètres pour les divers usa-
ges de l'aviculture ;

De la nourriture préparée, pour les

poussins ;

De la graine de soleil, de navette, de
ris sauvage, des topinambours, etc.

Des petites machines i hacher le trèfle
ou les légumes, à broyer les on, etc.

Et enfin des incubateurs et des élèveuses
de différentes fabriques.

Tout le bataclan avicole quoi !

Oui I En moins d'une semaine tout
l'attirail avicole est passé en revue dans
les lettres demandant des adresses !

On n'a pss lair de savoir que les mar-
chands de graines tiennent généralement
ces articles en magasin.

Je crois d'ailleurs qu'en dehors des
grandes villes on ne trouve pas dans le

commerce tous les articles ci-haut énu-
mérées.

Aussi je me demande pourquoi nos
marchands de graines de semeuce, d'ins-
truments aratoires, d'outillage agricole,
ou au moins un marchand quelconque
dans chaque village ne garde pas en ma-
gasin les menus objets et produits dont
l'aviculteur a besoin ? Je me demande
surtout pourquoi on ne fait pas connaître
au public que l'on tient ces marchandises
à sa disposition.

Il est si facile et si peu coûteux d'annon-
cer cela dans les journaux locaux ou dans
•• P«ge agricole des quotidiens.—Evi-
demment je ne parle ici que des magasins
qui tiendraient un stock un peu complet
et dans un centre important—Les cul-
tivateurs progressifs et les aviculteurs
des diverses régions de la province n'au-
raient plus alors à recourir à Montréal
ou à London pour quelques paniers à
œufs, quelques bandes métalliques d'un
sou et autres menus objets de peu de
valeur, mais aujourd'hui indispensables.

L'industrie avicole se développe, prend
assez rapidement de l'essor dans la pro-
vince ; aussi le besoin d'un meilleur ou-
tillage avicole se fait sentir ça et là ;

ce besoin crée une demande qui, en at-
tendant que l'on puisse y satisfaire ici

même, prend le chemin de l'Ontario et
des Etats-Unis, où des industriels et des
commerçants se font de jolis revenus par
la fabrication et la vente d'articles con-
cernant l'aviculture. Et, infailliblement,
faUlement. quand une grande maison de
de rOnUrio ou des EUts-Unis s'aper-
cevra qu'elle a des clients un peu par
toute la province de Québec, elle ou-
vrira ches-nous, A notre nés. une suc-
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tou?li;:i'^-
«'"'•- voit encore

-"e.:on«e1;L7,«r.r.eTa.."""-

clund.« laquelle il ]„i ,^J^
eTri/Uïie'-"- --''--

;^""f
"^ '«viculture e.t quelque

peut-être même décupler cette IZPourf.ire3e, achat. SuJaLet.

PLYMOUTH ROCK GRIS

pa», ou encore parce que le client
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Il e»t inutile de mentionner devant
une aMemblée «clairée comme Test celle-
ci. que les intérêts du producteur et
ceux de !'acheteur en gros sont parallèles
Je suis intéressé i la question avicole à
la fois comme producteur et comme mar-
chand de gros.

Je sens donc qu'il existe entre vous,
la maison de commerce dont je fais par-
tie et moi-même, comme producteur, un
lien qui existe rarement entre le produc-
teur et le marchand.

Je ne raurais accorder trop d'impor-
Unce à la production des œufs et de la
volaille.

Vous n'apprendre* peut-être pas sans
surprise qu'aucune industrie manufac-
turière n'égale en valeur productive l'in-

dustrie avicole. Aucune n'offre un carac-
tère aussi important. Il n'en est pas de
plus propre à conduire notre population
rurale au bonheur et à la prospérité. La
vente des oeufs de sa ferme constitue
pour le cultivateur un moyen facile de
rapporter chaque semaine la menue mon-
naie si indispensable à la maison, et cela
durant tous les mois de l'année. Qu'il
sache réduire au minimum le coût de la
production et les frab de manutention
et de tronsport. et la différence constitue
pour lui un profit net.

La question est de savoir comment at-
teindre ce minimum. Lorsque vous de-
mandez dans une hôtellerie un œuf à la
coque, n'avez-vous pas toujours quelque
doute quant à l'âge de l'aliment que l'on
place devant vous ? Il n'y a pas de mé-
nagère dans le pays qui ne soit pas à un
moment donné dans la nécessité d'acheter
de» œufs ; il en est peu qui n'aient pas
désiré connaître un procédé pour s'assurer
si les œufs qu'on lui vend sont bien frais.
Il n'est pas de ménagère qui n'ait pas
un jour ou l'auUe éprouvé le désagrément
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de casser dans la potde à frire un oeuf
gftté, quelquefois même pourri.
Un tel eut de choses demande qne

l'on y remédie, et je crois fermement que
« la manutention des œufs se faisait
toujours avec les soins voulus on cons-
Uterait bientôt une amélioration sen-
•ible dans la qualité des œufs sur le
marché, en même temps qu'un gain pro-
porUonnel pour le producteur soigneux.

DI LA MANUTENTION DIS OEUTS

L'état de Kansa*. qui occupe le cin-
quième rang, aux Etats-Unis, pour la
production des œufs, a compilé récem-
ment des chiffres très intéressants.

Afin de connaître la condition vé-
ritable des choses, une lettre de deux
pages de questions a été adressée a une
centaine des principaux acheteurs en
gros d'œufs des Etats-Unis.

Les questions et réponses sont très
intéressantes et elles font voir d'une
manière concluante l'épargne pour le

P«y» et l'augmentaUon de profita consi-
dérables qu'en retirerait le producteur
• il savait faire un choix et une manu-
tention systématiques et judicieux de ses
œufs.

Voici quelques extraita de ce document
de l'Etat de Kansas

^°^J^^ AOBICOLI DU KANSAS
DIVISION DBL'AVICULTTOI. '

STATISTIQUB DIS ŒUFS.

Demande—Donnez un estimé brut du
nombre de caisses d'œufs que vous aves
achetées d'octobre 19U8 à octobre 1909.
Réponse.—(94 acheteurs). Au-delà de

de neuf cent mille (900,000) caisses.

Demande.—Achetez-vous à la caisse
<.t à tout risque tout le long de l'année ?
Réponse.—40 Non, 33 Oui.
Demande.—Dans la négative, quels

sont les mois durant lesquels vous ache-
tez les œufs garantis ?

Réponse.—En général, durant les mois
chauds : juillet, août septembre. Quel-
que» marchands cependant achètent
" garanti " depuis mai jusqu'à décembre.
Demande—Quelle différence de prix

faites-vous entre les œufs achetés ga-
rantis ?



cenUtu.
^n»»M. moyeaae : denx

«*Po-...-(58.ehete„„)
,00.000 0.1.

; I

Demande.—Quel «• i

Demande.—QuanH

f't déduction «lié Jï
"!•"'""""'•

•PProximati; de «„ i SuT '' ""'"'"«

«••"M d^cemb^
Moyenne

: 2 dou-

«vrier moyenne • W w •
''"""'M ••

j-oyenne
: ^ d„„.„<2. ."j;,"" ' »•".

I domaine
; mai »!1„ ' ' "'«'yenne:

JU'l'et. moyenne • 3 d„.
.''«""•»«

;

moyenne '4
^ g'/ douM.ne.

; ,oût.

moyenne
: 4 à 7 do.

•'"'*' ' "P'^mbre

Demande -E.tt"'"- ^'^

'•Période de I-anS'oTr' ""^ •*"'•»»

--l.pene.erad^unn':'''*"*'-
««ne. par caisse »

"^
"»• * trou dou-

^^^H*P0-.e.-5r
.«,,„.,,..

^ ^ ^^^^

Demande—Dam I.

Demande Si
«"e perte, ne „o "r!!'

'""""'** ^^'ter

»«Pourle,«u'/;""'f'-^f"» P« don-

Réponse.-Ou- '*'"*''^*^

Demande.—Dan» !• as
-«it cette au,menu i:frp;i;%

""'"
Réponse.—De un 4 •

^^ ^

yenne deux centins """ *''""'"•' «»-
Demande.—N'e»tw>i.

que vous achetez ne ,Lf
** **? '*' *"'»

de qualité ordinal"'? '" '^*"*'*' "l"»

Réponse.-Oui, 68
; Non 3Demande.— Qu,,.
"''"•

f
•

ffîîi^'.-de quantité dtu ." Tr '*

")On.„to„e,. .
«Atésque
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«•«otenre^out"*:'?"^''
POtteMio» tron I

'• P'«»duil

Aucune réponac

Répon" -37*"'* '••-•«•• voulu.?

Pon^rte. deu?"""'
' «"'' ^3

'•perte. ' ""-• contribue.

Demande r".

«tion sévère d.l'Z""'" ''"• ''«PI

"" de. produit, âr
''""*'•'»•»»'•

I

'*• /ermier. et ,* i"""'"'" '«dr
«*••;-. Piu.^.iWeir""'"'''-»"''

2etanr-î:s;r"^---"^
-'•».«-ti.tr;t";rrnnr

'"''''•'<''

«epon.e Qui 7t. \j
n«». 1 ' ^"*

• Non. 40Demande.—Dan. f.» '.

quoi ?
"• 'affirmative, poui

Répon.e.-A tout pe«., „de* œuf. de meilleur,!. ',• ^
"' '""*»»'

quoi?
"'"• '• négative, pour-

Répen.e.—A c.„,- . ,

»'«i"eur. le. œl . V"*"""*""'"'-
hiver.

'*"' •'"'t «Me. bon. en

-e^u-au:;-;;!! dT'lr""- •"«•-
état de donner une ^riml''

••"'-'^''"' «
de première cla^?

'^ "* PO"He. œu/.

Répon.e.-Oui,e3:Non.
Sdemande.-Oii.n^

-«ment le. cSl;'»- --'"««/..
Héponse.-i\o 1 «f xt

«"^-/é'é.,petits il' ° ^ ' P'"« '"
'-2-"Jse^?-J-<.-ntété

Wionsunecircui7ré«r''"''"°"'P"-
ducteur.

|. manière Je ^l""' '" "'«-

PO"' le marché et
"'^P'^r le. oeuf.

c'««ifiele.œuf.' ^l tT°"°* '''"=''«'«"'

«»»''• expédieront de.tufr* •"""•"-
""'««. ii- comprennent '"'**** «tre

Partes qu'il, éprouvent?
'"'""• ''"

HépouM.—Ton. u. .

•vec plai.ir une plbW*?" "•"-"»
Demande.-gÏÏ ""•"• ''" ««"«•

vou.d.nsr.ffi7„;;fJ,"«"«on ferfez-

'^^Z%-;;-r."--ltivateu«
* ' •PP'ene. leur com-
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ment mirer les oeufs ; dites leur de •
PM le* laver ; de farder tous le* œuf*
qui ne *ont pa* atrictement frai*. Faites
leur voir la différence de prii entre les
œuf* de première qualité et ceux de qua-
lité inférieure. Que les nids soient tenus
bien propres et les œufs conservés dans
un endroit sec ; qu'on les couvre d'une
manière quelconque lorsqu'on les ap-
porte en ville. Que l'on sépare les coqs
d'avec 1rs poules après la saison de la

reproduction. Que l'on recueille souvent
les œufs ; que l'on apprenne à les clas-
sifier. Que l'on apprenne au producteur
à quelles pertes il s'expose quand il vend
ses œufs au marché. Il devrait exister
une loi rendant la classifica tion obligatoire

;

et il devrait y avoir aussi des examens
pour les personnes qui font profession de
mirer les œufs, tout comme il y en a un
pour les acheteurs de crème. I* loi con-
cernant les produits alimentaires devrait
être spécialement expliquée.

Demande.—Nous donnerez-vous votre
plus ferme appui en faveur d'un mou-
vement en vue d'améliorer la production
des œufs ?

Toutes les réponses : Oui. Aucune
réponse négative.

D> QUILQUK8-UNE8 DK8 GAU8K8
D18 aEnr8 OATi8

Ainsi, 74 acheteurs, qui manipulent
annuellement au delà de neuf cent mille
caisses d'œufa, affirment que si les cul-
tivateurs de l'Etat du Kansas pouvaient
donner à l'acheteur des œufs de première
qualité ils pourraient payer deux sous
par douzaine de plus qu'ils ne paient ac-
tuellement, et cela durant toute l'année.
Calcule!! ce que cela représente en pias-
tres et en centins : la somme extraordi-
naire de $540,000. qui iraient directement
dans le gousset du cultivateur de cet Etat.
C'est plus que la moyrnne de ce que
chaque Province dépense pour l'agricul-
ture.

On estime avec raison, je crois, qu'il se
produit une perte moyenne de deux dou-
zaines d'œufs par caisse, et cela durant
toute l'année, exception faite pourtant
des œufs de seconde qualité, œufs fêlés
ou cassés. Il n'y a pas l'ombre d'un doute

que 51 pc. de* perU* provenant de* œuf*
(ftté* pourraient être évitée, et *i

cette perte pouvait êtreévitée,ene*timant
le* œuf* au prix moyen annuel de 18 cU
la doutaine, coût moyen de la laiaon der-
nière, cela repréaenterait pour le* cul-
****'"" .**" Canada un profit net d'un
demi million de piastres.

J'ai démontré, je crois, que le pays
subit 14 une perte énorme et absolument
injustifiable. Quelles en sont les causes ?
Les chiffres du Kansas que je viens de
vous don-^ r nous indiquent ces causes:
et si je r .re à ma correspondance com-
merciale ainsi qu'à mon expérience per-
sonnelle, je puis affirmer que dans la
plupart des cas le producteur lui-même
doit être tenu responsable de la perte. Et
voici pourquoi :

1. De nombreux producteurs apportent
au magasin des œufs qu'ils savent n'être
pas frais et que le marchand ne peut
refuser parce qu'en ce faisant il s'expo-
•erait à perdre ces cultivateurs comme
clients.

2. Des producteurs apportent sur le
marché des mauvais œufs parce qu'ils ne
«ont pas en état de juger de la qualité de
leur marchandise.

L'une des racines du mal se trouve
chez les petits commerçants qui échangent
des marchandises contre des œufs. Le
fait est trop fréquent pour ne pas être
connu de tous. Un marchand de vUlage
tire sa subsistance de son commerce avec
les cultivateurs des environs. Ces derniers
lui apportent le beurre, |,>s œufs, etc..
etc., produits de leur ferme. L'un des
marchands du village offre un prix ; les
autres offrent successivement une fraction
de centins de plus. Celui d'entre eux qui
offre et paie le plus cher amène chez lui
la clientèle. Il le fait au rUque de perdre
sur les œuf» au moment de la vente.
Et le cultivateur, qui aime le haut prix,

apporte au village tous les œufs qu'une
scrupuleuse inspection du poulailler, de
la grange, de fenil, du verger et des
buissons d'alentour a fini par faire décou-
vrir. Et il les apporte au magasin sans
tenir compte de l'âge ou de la qualité du
produit.

Cette concurrence oblige le maivhand
à payer les œufs un prix plus élevé qu'il
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quand on les cueille. Ajoutes à cela que

les œufs une fois ramassés sont souvent

mis négligemment dans un endroit quel»

conque, d'où on ne le» tirera que quand

il se présentera une occasion pour les

envoyer au village.

Ainsi esposés à des alternatives de froid

et de chaud, ils ne sont plus que de qua-

lité inférieure lors de leur mise sur le

marché.

RlMtDKS A APPOKTIK

On ne peut raisonnablement s'attendre

& ce que le producteur fasse les frai* d'a-

méliorer ses méthodes de production i

moins qu'il n'y trouve son profit.

Le cultivateur aime bien i mettre sur

!e marché le meilleur produit possible,

pourvu, naturellement, que sa marchan-

dise lui rapporte plus que des produits de

qualité inférieure,

N'rst-il que raisonnable que le cultiva-

teur tire plus de profit des œufs No 1.

qu'il apporte chaque semaine au marché,

que son voisin n'en obtient d'ceufs quel-

conques, de toute catégorie et dont il n'a

pris aucun soin ?

Ce n'est pas ce qui arrive dam les

circonstances actuelles; de là, la tendance

générale à négliger entièrement l'indus-

trie de la protection des oeufs.

La question se pose pour nous, mar-

chands en gros, de savoir comment nous

pourrons obtenir une meilleure qualité

d'œufs, qui nous permettrait d'offrir un

prix plus élevé, ce que feront bientôt

tous les marchands eu gros, et ce que

nous faisons déjà dans tous les districts

ruraux oik nous obtenons la qualité et la

classification des oeufs qun demande notre

commerce ; dernière preuve que toute

attention de la part du producteur lui

rapporte profit,

NÉCESSITÉ D'TJNE LÉGISLATION
ET D'UNE COOPÉRATION

C'est ma conviction profonde que

seules une loi prohibant la vente des

oeufs g&tés et la coopération, telle qu'elle

se pratique au Danemark, peuvent nous

tirer de l'ornière.

Durant un récent voyage en Europe,

j'ai eu occasion d'étudier cette question

sur place, et j'ai trouvé que partout où

il existait un t '«tème de coopération

bien er tendu, les producteurs d'Europe

tiraient de leurs œufs beaucoup plus de

profit (en Angleterre surtout) que noa

proù'icteurs cacadiens, et cela, dans des

conditions braucoup moins favorables

que les conditions de production dans ce

pays-ci.

Au Danemark, on encourage l'établis-

sement de cercles ou associations coopé-

ratives, dont les producteurs font partie

moyennant une cotisution minime. Les

membres de ces associations sont tenus

de livrer, au jour fixé par le bureau de

direction, tous les œufs recueillis, moins

les œufs couvés, ou les œufs d'occasion

" pondus en cachette ". Aucun œuf de

plus de 7 jours n'est mis sur le marché,

cela sous peine d'une amende fixée par

l'association. Les membres s'engagent i

faire " la cueillette " des œufs tous les

jours, et, durant les chaleurs, deux foia

par tour.

u
IihkI^^^H
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Des œufs artificiels seulement sont

employés comme nichets. Les poules sont

tenues éloignées des nids durant la nuit.

Les œufs propres seuls sont reçus. Cha-



que membre reçoit une " éUmp* "
.vec

•ncre. «.«.«net. etc . port.nl Je numéro
m.tncule du cercle «vicole et celui du
membre. Tou. et ch.cun de. œuf. livré.

^«tm.n,«é.decet"éumpe".detelle
«ne que Ion peut facilement retrouver
le nom du membre qui . .pponé telœuf sur le marché.
Le cpiul néce«ii,e pour permettre

e paiement argent comptant lor. de la
hvrawon de. oeuf. e.t ««uré par un prêt
f«it i chaque cercle et dont le. membre.M portent garant..
I^ prix des œuf. p.yé au producteur

ert fixé par le bureau de direction et le
.urplu. obtenu par la vente au marchandM «ro. est réparti plu. tard entre le.
membre., aprè, déduction de. dépewe.
courante..

Le bureau de direction «e charge de
trouver le marché le pl„. rémunérateur
et obtient toujour. de. prix infiniment
plu. élevé, que ne pourrait le faire un
particulier. Comme léaultat. .i vou. exa-mme. la vitrine d'un épicier à Londre.
vou, y verrez le, œuf, du Danemark.
e.tompé.a.n.i que je l'ai dît plu. haut,
coté, à de. prix beaucoup plu. élevé, que
ceux de tout le re.te du.tock. L'e.tampe
e.t une garantie de la qualité, le con.om-
mateur le .ait et n'hé.ite pa. à payer le
prix. "^ '

Le. membre, de celte a..ociation qui
désireraient avoir une copie de. rtgle-
ment, de I. coopération danoi.e peuvent
en obtenir en .'adrewant à M. Elford
le wcrétaire.

LA COOPÉRATION, RKMËDB A UN
GRAND NOMBRE DE MAUX

Dan, l'intérêt à a foi. du producteur,
du marchand en gro. et du consomma-
teur, uneloi devrait être pa„ée prohibant
la mue .ur le marché d'oeuf, en état de
(iecompo,ition.

Tout le monde le wit. |e .y.téme au-
jourd hui en honneur e.t abaolument pri-
mitifî quand le. commerçant, ne vontPM de ferme en ferme acheter indistinc-
tement tous le. œufs qu'ils trouvent, ce.
dermer..ont apporté, au marchand du
village qui lui. n'a ni le temp. ni le dé.ir
d en faire la claMification et dont l'intérêt

e.td offrir un prix «oMi élevé que po*.
«ble pour tout ce qu'on lui .pporte.U
concurrence est .i grande durant la saison
de production que l'acheteur craint de
rejeter le. mauvais «euft.

LK STSTiMI ACTUEL EST
MAUVAIS

Je n'hésite pa, à condamner le double
.y.tème aujourd'hui en vigueur. & .avoir:
I «chat de porte en porte et au même
prix par le petit commerçant, de tou. le.
oeuf, qu on lui offre, bon. ou mauvais

;et I expédition par petits loU. faite par
le producteur lui-même. Ce. .y.tème. ne
.outiennent pa. la comparaiwn avec une
coopération judicieuse.

Je doHj à l'obligeance de l'honorable
Sydney Pisher le rapport de. exporta-
tion, dœufs durant l'année 1909. Vous
•ère. «ns doute surpri, d'apprendre que

teul* •''"°V'*"*.<'«'« »- pays exporta-
teur, pour devenir importateur d'œufs :
cestà-dire que no. importations d'œufs
ont cette année, excédé en quantité
et en valeur nos exportation,.
La chambre de commerce de Montréal,

dans «on rapport annuel, dit en .ub.tance
ce qui suit

.
•• Le commerce des œuf!

paraît offnr chaque année de. caracté
n.l.ques différente, de. ann^e, pXl
dente.. Ain.i, il e.t évident que cette an-
née la production de. œuf. ne correspond
p.. à la demande.

Il e.t vraiment extraordinaire qu'un
P«y. agricole comme le Canad. ne pulwe
produire .uffisamment d'œuf. pour la
con.ommalion domestique. Nou, «von.
.mporté cette année 583.270 douzaine.

exporte
*"" "*"" ''•" •^'""

Comparativement aux année, précé-
dentés, les prix, durant la .ai,on de.
œufs, ont été exceptionnellement élevés
et. cependant le cultivateur n'a pas l'air
d avoir accordé à cet article l'attention
qu 11 mente. Il semble qu'une me,ure
gouvernementale tendant à faire dispa-
raître la lourde perte de. œuf, gâté, et à
améliorer les méthodes d'approvisionné-
ment du marché, rendrait de. service,
incalculable,, en augmentant considéra-
blement le. produiu du producteur.
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Paya Import Valeur

EUta-Unu 1,092,333 «230 S04

Chine 29,003 1,798

Hong-Kong 12,345 899

Japon 2,439 128

Total. . . . 1,136,120 «239.127

Esport Valeur

Grande BreUgne . . 445,lfi2 «99,109

Bermudes 5,300 1,282

Indei occidentale!
An^aiMS 7,016 1,766

Terreneuve. . . . 29,406 6,614

St-Pierre 2,760 2,485

EtaU-UnU. . , 52^801 13.054

Autres paya. ... 15

ToUus 552,850 «124,315

Surplus des importa-

tions 583,270 «114,812

CBUrS DK RUSSIE AU CANADA

A ce tableau, je pourrais ajouter que,

dans la crainte d'une pénurie d'œufs au

Canada cet hiver, nous avons importé

des œufs de Russie, qui nous ont donné

entière satisfaction, et dont le coût ici,

frais de douane, transport, etc., pay'^,

s'est élevé à 22 cts par douaaine.

Ces chiffres de la chambre de commerce

sont suggestifs, et si cette assemblée ac-

corde à la question avicole l'attention

qu'elle mérite, nous jouirons avant long-

temps d'un système nouveau infiniment

plus favorable au cultivateur.

C'est mon opinion qu'avant longtemps

la consommation des oeufs aux Etats-

Unis dépassera la production. Actuelle-

ment, nous avons déjà un débouché pres-

qu'illimité dans les Iles Britanniques

pour nos produits avicoles. Si nous ne

perdons pas de vue qu'au marché d'An-

gleterre nous pouvons ajouter celui des

Etats-Unis, nous comprendrons combien

il est important pour nous de perfection-

ner notre système de commerce sur ce

point, pour le plus grand avantage de

tous.

PSOHIBinOM Dl LA VINT!
D'aUFS OATIS

Un immense progrès s'est accompli à

la suite deu mesures prises par le gou-

vernement pour la protection des co-

mestibles ou produits alimentaires. (Pure

Food standards).

Voici i ce propos une lettre que la

maison de commerce dont je fais partie

adressait en décembre 1909 à M. A.

McGill, chimiste-en-chef, i OtUwa. la-

quelle exprime no« vues sur ce sujet, et

démontre les efforts que nous taisons pour

améliorer les méthodes de iroduction.

Elle montre aussi les pertes stupéfiantes

qu'cntraine l'application de méthodes pri-

mitives comme celles aettidlement en utage:

A. McGill. Ecr

,

Chimiste-en-chet.

OtUwa, Can.

Ra »et6 dM Produit! AUmcnUirei

Cher Monsieur,

Nous attirons votre attention sur l'ur-

gente nécesnté d'une mesure préventive

relativement à la vente d'œufs g&tés et

nous recommandons qu'une attention

spéciale soit accordée à cet important ar-

ticle dans la préparation des " Etalons

des produite alimentaires " (Pure Food

standards).
" La concurrence entre acheteurs d'œufs,

par tout le Canada, et particulièrement

dans Ontario, est tellement vive durant

la saison de production, que les acheteurs

n'osant pas insister pour qu'il leur soit

permis de rejeter les œufs mauvais, lors-

qu'ils les reçoivent des marchands de la

campagne, acceptent des cultivateurs tout

ce qu'ils apportent, sachant qu'ils sauront

bien vendre même les mauvais œufs aux

acheteurs Et. comme conséquence, les mai-

sons de commerce, pour qui ces œufs sont

achetés, subissent chaque année des pertes

énormes, pour avoir payé les mauvais

œufs comme les bons. Et, bien que tout

le monde conçoive l'injustice en l'espèce,

aucune de ces maisons de commerce ne

peut adopter pour politique de n'<icheter

et de ne payer que les bona œufs, attendu

que cette politique aurait pour effet im-

médiat d'éloigner tous les cliente, de lui

faire " couper les vivres".

" L'un des plus grands commerçants

du Canada en l'espèce dédarait naguère

devant une assemblée du " Farmer's
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l expérience de ce monsieur est nro-Portion gardée, celle de tout m^LZqu. a manipulé des «ufa.
""«^'"«'d

Nous aimons à croire que vous »•
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'

vau être garanti bon
" P'°du,t pou-

Gunn's Limited,

G M. Moffat.
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telles lois, et je voudrai, voir n„»
vememcnt adopter L LIT """^
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ont forcément achetés à un prix assez Et il faut ajouter i cette perle celles en-
bas pour compenser les pertes ci-haut in- courues aussi par le travail de manuten-
diquées et, en conséquence, le cultivateur tion, les frais d'achat, de transport, etc.
reçoit moins pour ses œufs que si l'acheteur En ne compUnt mime que la perte totale
était invariablement sûr de la qualité de de huit pour cent sur les œufs et en éva-
ces derniers. D'autres organisations coopé- luant ces œufs à dis-huit sons la douzaine,
ratives opèrent avec succès ; le même suc- nous arrivons au chiffre magnifique d'un
ces devrait couronner la coopération ap- million quatre cent mille piastres. Il n'est
pliquée à l'aviculture et au commerce des pas imprudent d'évaluer à cinq centins
produits avicoles. par douzaine la perte encourue sur le prix

des neuf autres dixièmes d'œufs affectés ;

PERTES ÉNORMES CAUSÉES PAR ce qui entraîne une perte additionnelle
LE MANQUE DE SOIN DANS LA de quatre cent cinquante mille piastres ;

MANUTENTION DES ŒUPS ajoutez ce chiffre au quatorze cent mille

dollars et vous avez un total d'un million

Ci-suiv( '. quelques chiffres concernant '>*'( '^^^^ cinquante mille dollars, lequel

la producviun possible et les pertes dues pourrait et devrait être annuellement en-

au manque de soin dans la manutention caisse par les cultivateurs du Canada,
des œufs. Et remarquons que ces chiffres sont
Nous n'avons pas à notre disposition 'oi» d'être exagérés. Et si vous ajoutes

les chiffres officiels voulus pour évaluer '^^ ^f^is d'achat, de transport, etc., tels

d'une manière absolument exacte la pro- V^^ P'us haut mentionnés, vous obtenei
duction totale des œufs au Canada, mais *"> total renversant,

les experts admettent que nous n'exagé- Si l'on compare les- profits que l'on peut
rona pas en fixant cette production an- ^"^^ àe l'exploitation des divers animaux
nuelle à trois millions cinq cent mille cais- '^'^ '"^ ferme, la poule arrive " bonne
ses, soit un peu plus de cinq cent millions première ".

de douzaines. De récentes compilations faites par M.
Milo Hastings, du département de l'A- Elford, je glane les renseignements sui-

griculturedes Etats-Unis, dans une •'é<<ente vaut- : Des chiffres du recensement offi-

brochure où il passe en revue lecommerce ciel, M. Elford conclut «. ; la poule donne
des œufs aux Etats-Unis, déclare que la <lcux cent trente-neuf pour cent de profit:

moyenne des pertes que l'on pourrait évi- I<^ vache à lait, quatre-vingt-cinq pour
ter s'élève à dix-sept pour cent. Ces pertes cent ; les pommes et les fruits, quatre-

se distribuent comme suit : vingt-huit pour cent ; le blé trente et un
pour cent.

Œufs sales 2p.c ^^ d'autres termes, si on représente

Œufs moisis rt à saveur rance. , /^p.c. P"' 1^0 les profils donnés par la poule ou
Œufs fêlés 2p.c. l'aviculture, les profits des autres cultures

Développement du germe ou du ^ chiffreront comme suit : blé, 54 p. c. ;

poussin, 5p.c. laiterie, 39 p. c ; animaux de la ferme, 30
Œufs vieillis 5p.c. PC. ; pommes 30 p.c.

Œufsgfltés 2>^p.c.
'^°*'' "P •=• CHIFFRES AMÉRICAINS

Prenant comme base du calcul l'estimé

fait plus haut de la production toUle des Dans la république voisine, depuis
œufs au Canada, nous en perdrions donc des années on a prêté beaucoup d'at-
annuellement 17 millions de douzaines tention à la confection systématique
Il est vrai que l'on peut encore tirer quel- de statistiques concernant les divers pro-
que profit des œufs sales, vieillis ou éva- duits de la ferme et autres, et m'est avis
pores, mais même en faisant cette res- que notre g<iuvernement devrait prêter
triction, il reste encore une perte totale de plus d'atUntion à ce sujet. Nous devrions
huit pour cent. être mieux renseignés au Canada.
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Soleil uniflo. ,,a„t de R.s.e. cultivé pour les vo.aill. dan. les cou.
à vola.lles de l'InstiturAgricole d'Oka. La Trappe, Que.
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Je doit i la courtoiiie de mon ami M.
Snyder, de l'importante maiaon de com-

merce Droste & Snyder, de New-York,
le« statistiques suivantes, basées sur les

chiffres officiels de Washington.

Ces derniers démontrent que la produc-

tion des œufs aux Etats-Unis s'est élevée

en 1898 à 1,293 662,433 douzaines, soit

chacun 400 caisses

Si l'on considère que la longueur mini-

mum des chars réfrigérateurs est de 36

pifds et que ces chars contiennent chacun

400 caisses d'oeufs, le convoi ou " train
"

contenant ces caisses couvriraient toute

la voie ferrée de Montréal à Fort William,

Ontario ; soit une distance de près de

mille milles,

Mais depuis 1898 la production comme
la consommation s'est accrue.

En 1909, l'évaluation de la production,

évaluation que je considère encore au-

dessous de la vérité, porte la production

des œufs à huit millions de caisses, et la

valeur de ces œufs, se chiffrerait au bas

mot à cinq cent vingt-huit millions de

piastres. Ces œufs emmagasinés dans des

chars comme dit ci-haut, constitueraient

un " train " ou convoi de 2,653 milles de

long, soit la distance de Montréal à Nel-

son, Colombie Anglaise.

Tout le monde mange des œufs, et on

estime que chaque personne en consomme
annuellement en moyenne une caisse de

trente douzaines.

LA POULE COUME PRODUCTRICE
DE RICHESSES

II faut nécessairement conclure de ces

chiffres qu'au pays voisin la poule occupe

une haute et enviable position. M. Snyder

estime qu'en trois mois la poule, tout en

se reposant une semaine, peut produire

des richesses égales à tous les capitaux

de toutes les banques qui règlent leurs

chèques au " Clearing House " ou maison

d'accommodation des banques de New-
York. Et je ferai remarquer qu'à New-
York il y a cinquante banques qui font

cette opération par l'intermédiaire du
" Clearing House ", Et ces banques pos-

sèdent un capital de 1 127,000,000. .

.

On estime qu'en soixante jours, la poule

peut produire des richesses égalant en va-

leur toutes celles renfermées dans toutes

et chacune des mines d'or des Etats Unis.

Les Etats-Uni.« se vantent de posséder

les plus riches mines de fer du globe et,

effectivement, ces mines sont de beaucoup
les plus riches du monde entier;elles rappor-

tent énormément au pays et pourtant en
six mois la poule produit antant que
toutes les mines en un an.

On estime que si l'on employait à la

solde de la dette nationale américaine les

produits de la poule, il ne faudrait à celle-

ci qu'un an et dix mois pour accomplir ce

tour de force.

Et ici, nous avons fait abstraction de
la valeur de la poule elle-même, la-

quelle, comme vous le savcs, constitue un
important facteur financier. Il nous a été

impossible d'obtenir les matériaux néces-

saires pour édifier des statistiques analo-

gues concernant la poule canadienne, mais
il n'est que raisonnable de croire que
cette dernière peut être assimilée à sa con-

génaire de la république voisine, si l'on

tient compte, bien entendu, de la diffé-

rence de population entre les deux pays.

Et, en conséquence, je me crois justifiable

quand je déclare que l'industrie avicole et

le commerce des œufs constituent l'une

de nos plus importantes industries.

Examinons un peu les conditions ac-

tuelles ; voyons les cAtés faibles du systè-

me actuel de commerce avicole.

Les cultivateurs, en général, ont tou-

jours manifesté quelque défiance vis-à-vis

les mait;ons de commerce du genre de la

nôtre. Au lieu de considérer la grande
maison de commerce comme une alliée na-

turelle, dont )es intérêts sont analogues

aux leurs, les cultivateurs ont trop sou-

vent vu dans ces maisons de commerce
un danger éventuel pour leurs intérêts,

tant ils redoutent que leurs intérêts et

ceux de ces maisons viennent en conflit.

Aujourd'hui, cependant, grâce à la dif-

fusion des sources d'enseignement, grâce

au développement de la presse et autre

Itttérature populaire, les cultivateurs com-
mencent à se rendre compte du fait que
nos intérêts et les leurs sont analogues,

sont les mêmes.

Pour assurer la plus grande somme de
bien possible il faut que l'on puisse trou-

ver ches toutes les parties intéressées la
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^4, T>lui grande honnêteté dana les motifi et
I« plu» .tricte intégrité dana toutes les
tranaactions.

On ne peut trop appuyer sur ce fait. Il

y a des cultivateur» qui sont dis piliers
de leur église respective, qui se flattent
d être si rigoureusement droiUet honnêtes
dans toutes leurs transactions, et qui ce-
pendant ne se font aucun scrupule d'of-
fnr en vente des œuf, d'un caractère dou-
teux, et même des œuf» qu'il, «vent être
mauvais. Le système actuel usité dan» le
commerce force le marchand à accepter
ce. œuf» comme bon» et à le» payer tout
comme s'ils étaient de première qualité.
Je n'essaierai pas de qualifier de telles
transaction», mais il saute aux yeux de
tous qu'il est temps, grand temps de voir
à modifier cet état de choses par une lé-
gislation appropriée.

COMPARAISON A PBOPOS DE
PRODUCTION

Compares l'état actuel des choses à ce
qu Û éUit il y a dix, quinze, vingt an» !. .

Plu» d'un membre de cette a»»ociation se
rappelle san» doute le temps où le» oeuf,
se vendaient à 7. 8, 9 ou 10 et» la dou-
•aine. Aujourd'hui, le prix moyen a dou-
blé,

Avez-vou» déjà »ongé que le» éubli»se-
ment» commerciaux du genre de celui dont
je fais partie ont joué un grand rûle dan»
ce progrès et ce développement du com-
merce?

Nous, les grands acheteur» et les grand»
distributeur», nous avons pris le, œufs,
nous les avons assorti», dassifiés; nous les
ayon» préparés de manière à satisfaire les
diver. marchés

; nous avons créé de nou-
veaux marchés et provoqué de nouvelles
demandes

; ce qui a augmenté la valeur
commerciale du produit, nous a permis de
payer plus cher au cultivateur les produits
qu II nous apporte.

Vous ne rignorez pas, au cours de cer-
taines saisons, k production est plus forte
que la demande. Il est alors de bonne po-
htique de conserver les œufs ; c'est ce
que nous avons fait en édifiant des entre-
pôt» frigorifiques.

Tout cefa a contribué à faire hausser la
valeur commerciale du produit.

Piguret-vouf. pour un moment, que les
commerçants se croisent les bras au prin-
temps (alors que les œufs »ont abondants
et ne peuvent le conaenrer longtemps)
Vou» voyez d'ici combien de cargaiaon.
d œuf» seraient, quelques mcis plus tard,
jetées aux rebuts ou simplement utilisées
comme engrais pour le sol !

J'ai calculé que le toUl des caisses
d œufs emmagasinées l'an dernier au Ca-
nada, lors d'une saison où la production
éUit plus forte que la demande, était de
210,000 caisses, soit 6,300,000 douzaines
pour lesquels des prix élevés ont été payés,'
•ans que le commerçant puisse avoir
aucune garantie qu'il referait son argent
En face de ces raisons et de beaucoup

d autres, je considère qu'il n'est que rai-
sonnable de voir dans les grandes maisons
de commerce du genre de la nôtre des
éUbhssement. toujours disposés à coopé-
rer avec le cultivateur et le producteur
en vue du développement et du progrès
du commerce des œufs et de tous les pro-
duits avicoles.

Quand il nous arrive de faire des aug-
gestions, je vous prie de le croire, nous ne
le faisons qu'en vue du progrè» de nos
mtérêts mutuels

; et, j'ose l'espérer, ce
que

j ai pu dire aujourd'hui vous sera de
quelque secours dans l'étude de la ques-
tion que vous êtes appelés à faire en vue
d améliorer les méthodes actuefles relati-
ves au soin, au transport et à tout ce qui
touche à la production et au commerce
des œufs.

Aussi ai-je l'espoir qu'à l'avenir on
accordera à nos suggestions au moin» au-
tant d attention que nous en apportons
nous-mêmes, quand il s'agit de faire des
recherches et des études pour les élaborer.

LA PRODUCTION AVICOLE N'ÉGA-
LE PAS LA DEMANDE

La production avicole est loin d'être
aussi forte que la demande du marché
pour ces mêaes produits, et notre impuis-
sance à répondre en toute saison à la de-
mande du marché fait le sujet d'un sérieux
problème.

Nous nous demandons, naturellement,
les causes de cette impuissance. Les ré-
ponse, à la question peuvent êtr^ iiverw-
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ment formulée*. Penonnellement, je croit

que les cultivateur! ne le rendent p«« suffi-

samment compte des proBts que l'on peut
tirer de l'élevage delà volaille. Nous basant
sur des estimés que l'on ne saurait Uxer
d'exagération, nous supputons que cha-
que poule peut rapporter, sous forme
d'oeufs seulement, un profit de $1. par
année, déduction faite du coût de la nour-
riture.

Nous n'avons pas de sUtistiques dé-
montrant, cette année, le nombre de per-

sonnes occupant un terrain au Canada,
mais en 1900 le gouvernement publiait des
statistiques où il était démontré que 544,-

688 personnes occupaient un terrain. Le
nombre total de cultivateurs ayant plus
de 50 acres de terrain était de 172,429.
On admettra facilement qu'un cultivateur

à la tête de 50 acres ou plus devrait gar-
der en moyenne une centaine de poules,
et que le cultivateur ayant moins de 50
acres en devrait garder une cinquantaine.

Si tel était le cas au lieu d'avoir, au
Canada, 25,000,000 d'oiseaux de basse-
cour, noua en aurions aujourd'hui
même 45,847,350, rapportant un profit

d'au moins $1. par tête. Voycs ce que
cela signifierait pour le pays.

Tout le monde sait que le nombre d'oc-
cupants du sol est d'un tiers plus élevé
qu'en 1901.

En conservant les proportions ci-haut
pour ce qui est de la superficie des fermes,
nous avons donc 229,005 termes de 50
acres au moins, et 496,345 fermes de plus
de 50 acres chacune. Conservant encore
les mêmes proportions dans la répartition
des poules, (soit 50 ou 100 poules par fer-

me, selon qu'elles appartiennent à la pre-
mière ou i la seconde catégorie), nous
aurons, 11,495,250 poules sur fermes de
50 acres au moins, et 40,634,500 poules
sur fermes de 50 acres ou plus ; soit un
total de 61,129,750 poules.

Estimant avec beaucoup de raison que
chaque poule rapporterait sous forme
d'œufs un profit de $1, nous aurions donc
de cette seule source, $01,000,000.
La chose est stupéfiante. Calculant

toujours d'après les mêmes données, il

est facile de se rendre compte de combien,
même avec un asses léger accroissement
dans le nombre de poules, nous augmente-
rions les revenus du pays.
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On se rend facilement compte qu'il y a
lieu de développer l'industrie si l'on con-
sidère que le Canada ne possède en tout

que 25.0(>0,000 de têtes de volaille. Les
cultivateurs ne gardent pas assea de vo-

lailles S'ils en gardaient des troupeaux
plus considérables, leurs revenus augmen-
teraient en des proportions telles que ces

messieurs se rendraient bieutdt à l'évi-

dence, seraient bientôt convaincus des

profits considérables dérivant de cette cul-

ture. Et quand un homme est convaincu
qu'il est de son intérêt d'adopter telle

mesure, de donner telle direction à ses

affaires, on peut être k peu près certain

qu'il donnera à la chose au moins quel-

qu'attention.

Si sur chaque ferme on pouvait trouver

une moyenne de volailles égale à celle que
j'ai indiquée, quel accroissement nous
constaterions dans l'item des volailles

abattues, si en faveur aujourd'hui sur le

marché, et dont on ne peutjamais s'appro-

visionner en quantité suffisante pour ré-

pondre à la demande. Vous serez peut-

être étonné d'apprendre que, bien que
nous soyons dans le commerce depuis de
longues années, jamais encore nous n'avous
refusé d'acheter la volaille ou les oeufs

offerts par le producteur.

Le haut prix des viandes a provoqué
une grande demande pour la volaille ;

aussi depuis quelques années le prix des

produits avicoles a subi une hausse nota-

ble.

Le développement de l'Ouest a égale-

ment créé de nouveaux marchés, qui

absorbent les produits jusque-là exportés.

C'est pourquoi la somme de nos pro-

duits vifs et abattus, exportés l'an der-

nier, (l909), s'élève seulement à $109,290.

Quand l'on considère que le marché
anglais importe de divers pays pour envi-

ron $5,000,000 valant de volailles, il est

facile de se faire une idée du développe-

ment possible de cette industrie' ; et com-
me la demande s'accroît toujours sur le

marché américain, ce marché offrira aussi

un débouché à nos produits futurs.

Il est donc évident que les débouchés
pour ces produits sont illimités.

Inutile d'ajouter que l'acheteur étranger

recherche toujours les marchés qui peu-
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vent fournir de. produit, en abondance et
d une manière permanente. Notre impui.-
«nce i ce faire a pratiquement «oigne
de nou. le. acheteur, de la Grande-Breta-
gne, qui nou. ont nyé» de leur li«te com-me producteur., et qui pourtant ne .e-
wient que irop heureux de nou. tran.-
mettre leurs --^-nande..
Une autre cauM qui a pour effet de

paraly«.rle progrè. et le développement
de ce commerce e.t la piètre qualité de.
produit, généralement fourni, par no,
marché'..

La différence de prix entre la volaille
de bonne et la volaille de mauvais; q„,.
Iité, entre la volaille maigre et de qualité
inférieure, et celle «battue en de bonne,
condition, est tellement évidente qu'il
•erait oi.eux de renchérir .ur ce point. Je
dé.ire cependant mettre sou. vo. yeux
quelque, chiffre., lc.q..~Is touchent à un
côte essenliel de la quMtion. Je ne croi.
pa. me tromper en diwnt ^ue cinquante
pour cent .eulement de la volaille .ontmu sur le marché en bonne condition.

L'hon. M. Fisher m'écrivait il y a quel-
que, semaine, que l'on évaluait à 4 177 .

«83 le nombre de volaille, vendue, ou
•battue.

1 année dernière dan. OnUrio
Tenon, compte du fait que ce nombre
comprend de. poulets. de3 dindon., de.
canard, et des oie., et accordon. à tout le
ot un poid. moyen individuel de cinq
Iwre.. Mit un poid. total de 20,.r87,91.î

Sur la moitié de ce nombre de livresau moin. trois «,u. la livre ont été perdus
|JuU^de.o.n dan. la préparation pour 'e

En d'autres termes, les cultivateurs
d OnUno ont perdu $308.818.74.

fleSon
* *'''**'°"°*°* '* °»«t'*re à ré-

Je ne parierais pas delà meilleure oudes me, eures méthodes d'alimentation
des volailles en vue du marché. Une let-
tre adressée au Département de l'Agricul-
ture A Ottawa où à l'un de no. coHégue»
agricole, vou. procurera sur le sujet tous
le. renseignement, voulu..

Depuis des année., la maison que je
représente a adressé à ses fournisseur., à
I automne, des circulaires expliquant com-

ment traiter la volaille en vue d'en obte-
nir le. meilleur. résultaU et le. plu. groa
profit. poMible.. Ain«, bien peu de cul-
tivateur. peuvent plaider ignorance .ur
le sujet.

La volaille qui obtient le plu. haut prix
e.t celle engraiwée en "cage" ou épinette !

(crate fattened).

U plupart de. volaille, ainai engraiMées
nou. .ont fournies parde. perwnne. ou de.
étabhwemenU qui le* achètent vif. et en-
core maigre, de. cultivateur^ pui. le,
engraiMent ellea-mème. en vue du piofit
qu'il y a à tirer de cet engraiwement

;aujourd hui cependant le. contingent, que
nou. recevon. directement de. cultivateur!
. accroiasent tou* les jours.

Il me fait plaisir de dire qu'un boa
nombre de ce. MeMieur, commencent à
. apeK»voir qu'il y . profit à converUr
diver. produit, avicole.. II. commencent
auMi à M rendre compte que garder de.
troupeaux de qualité inférieure ne paie
P««, attendu que !e coût de l'alimenUtion
et des suin. à donner e.t le même que
pour de bon. troupeaux, mai. que le. ré.ul-
tats .ont loin dêtre le. même..

L'IGNORANCE DU GULTIVATKIIRNE PEUT tTBE EXCUSABLE^
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Le cultivateur aujourd'hui ne peut
aucunement motiver .on ignorance quand
«1 a agit de choisir pour ,a ferme la race
de volaille la plu. convenable ; c'o.t-à-dire
le, volailles qui fourniront le plu, d'oeuf,
et qui ensuite, après avoir été engraiwée.,
fourniMent assez de cha'r pour être bien
appréciée, du marché. q.,and leur utilité
comme pondeuses aura rewé.
CerUine, races donnent de meilleur,

œufs ou plus d'œufs. et .ont en même
temps plus appropriée, aux uMges ordi-
naire, que d'autres. Ce sont celle, que
I on devrait élex er de préférence.
Demandez-vous pourquoi nous offrons

dix-sept ou dix-huit centins la livre à tel
cultivateur pour sa volaille, alors que nou.
n en offron. que dix ou douze à tel ou tel
autre: La différence e.t « marquée qu'elle
doit être motivée par de «,lide. rai.,on..La raison, c'est que dan, le premier ca.
le. produit, sont engraiwé., abattu, et
préparé, pour le marché d'aprè. 1« mé-
thode, acceptable, et recommandée.



UBdM que dans le «coud. I. voI.ille est
tute tdie quelle, mu cegraiMement prés-
Uble. abattue et eiiToy«e au marché
n'importe comment et aana qu'on ait tenu
ancutt compte des exigencea du marché
•ur le aujet.

n est pourtant ri facile pour le cultiva-
leur qui diapoae de lait écrémé et d'autre,
menu. produiU de U ferme de mettre aei
pouleU en cage et de le. y engraiwer
quelque. Kmaines au moyen de ce. menu.
produiU. Il e.t néce.Mire. au..i. d'avoir
recour., pour la volaille elle-même au
niême.y.tème de coopération judicieu.e
dont II a été que.tioo quand il .Mt agi de
la vente de. œuf*.

Leaoiwauxde haa^-cour doivent être
•électionné.. trié, avant l'abattage, judi-
cieusement habillé, et préparé., pui. mani-
pulé, avec Min ju.qu'â ce qu'il, aient
atteint l'entrepAt.

L'UinFOEMITÉ DANS U8 PRO-
DUITS IST NlCBSSAIRIS

Il vaut beaucoup mieux n'envoyer au
marché que de. volaille, de qualité nor-

Année
fiacale

1899
1900
1901
1902
1903
1904
1905
1906
1907
1908
1909

1910

»«le. (aUndard qnalîty). En d'autiw
terme*, ri quelqu'un apporte au marché
une douaaine de volaille, dont deux
aéraient de qualité inférieure, l'acheteur
fixerait tout naturellement le prix de toute
la doutaine d'apr*. la valeur de. de»
•ujeU de qualité inférieure.
Le. .ujeU de qualité et de poid. uni-

forme, obtiennent un meilleur prix que
ceux qui ne .ont pa. ainti clanifié..

J'ai déjà démontré quelle* perte, ré.ul-
tent du manque de .oin dam le choix de.
•ujet. de.liné. i «tre «battu., quelle,
perte. ré.uUent de. procédé, défectueux
d abattage, et quelle, perte. ré.ultent du
défaut de M>in dan. la manutention et le
tranaport au marché.

x/u!"'"
''***'* attention .ur le. régie,

établie, .ur le .ujet par «L'Awociation de.
Producteur. Avicole.». En le. mettant en
pratique vou. ne manquerea pa. d'obtenir
en tout temps pour vo. produit, le. plus
haut, prix du marché.

Ci-auit un tableau indiquant la Mmme
de nos exporUtion. annuelles d'œufs et de
volaille, depuis quelque, années.
On y constatera que le volume de nos

exportations diminue graduellement:

Oeufs

Dousaines

0,632,512
10.187,000
11.363,064
11,635,108
7,404,100
5,780,316
2,601,427
8,921,725
8,591,205
1,365,890
552,850

Rien

$1,267.063
1.475,902
1,091,640
1,733,242
1,436,130
1,053,396
712,866
495,176
556,557
301,818
124,315

Rien

TTPB DE POULAILLBR PROID

Nous publions, ici, les plans et devis
dun poulailler destiné à hiverner une
cinquantaine de poules, et dont les mem-
bre, de «L'Union Expérimentale de Qué-
bec» doivent faire l'essai sur divers point,
delà Province.

Le principe de ces poulailler, froid.,
mai. Min. et économique.. e.t depui.
longtemps reconnu par la Ferme Expéri-
mentale d'Ottawa. Depuis quelques

Volaille .ur pied

ou abattue.

$139,750
210,828
141,518
238,047
160,518
140,814
108,333
114,875
74,057

116,334
50,359

Rien

années il a été éprouvé à l'Institut Agricole
d Oka. et ailleurs. Et les constructions
du genre donnent parfaite Mtisfaction.
Quelques modifications sont toutefois

apportéesaux bâtiments jusqu'ici en usage.
Ainji on remarquera que le poulailler

proposé est élevé de terre d'environ un
pied. Ceci a pour effet d'en rendre l'inté-
neur plu. wc et plu. .ain en hiver, et
auHi de mettre, toute l'année, le bâtiment
à I abn des déprédations de. rats. De plus,
wnsi posée sur pilier. queloMqnes, la mai-
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•oancttp peut être facilement changée de
place, li. pur exemple, le* counlimitrophet
deviennent conUminéea parla fiente, etc..
etc.

En été, surtout ai on n'rat paa diapoaé
A changer l'emplacement, il eat préférable
de ne pai laiaaer lei poules entrer «eus la
bitisse. Elles entraient par souiller et
contaminer le sol.

Au-dessus du juchoir, ou chambre de
nuit, on fait, à environ un pied du toit,

un plafond en lattes ou «tringles» espacées
de quelques pouces entre elles, et que l'on
recouvre de paille Cette paille est desti-
née i empêcher le froid de tomber du toit
•ur le dos des poules, mais est destinée
surtout à absorber l'humidité qui se pro-
duit dans la chambre de nuit par la con-
densation de la vapeur d'eau et l'air

réchau£Fé par la chaleur animale venant
au contact avec des surfaces froides.

POUB 20 A 26 POULIS

Un bAtiment de 10 x 12 pieds, construit
d'après les même principes, abritera facile-

ment de 20 A 23 poules. Six pieds de
hauteur à l'arrière et sept pieds et demi i
la façade suffisent pour ce poulailler.

A NOTKB

a) Le dessus des nids peut être fait
•en pentes, et ce afin que les poules n'y
montent pas et surtout ne s'y tiennent
pas.

Il est préférable cependant de tirer parti
de cet espace, entre le dessus des nids et
le plafond. Voici comment. On met aux
nids une couverture, un dessus horisonUl.
On a donc là une tablette Pour empêcher
la volaille d'y monter on cloue tout autour
de la tablette des tringles espacées de
quelques pouces, et on y ménage une
porte pour y entrer ou en sortir les objets,
seaux, sacs, etc. que l'on désire mettre là.

Grâce à cet arrangement on a dans le

poulailler le même nombre de pieds cubes
d'air; plus une espèce d'armoire pour Ics
menus ustensiles ou même les viîtuailles

6) Au lieu de bois embouveté on peut
employer du bois « brut», à condition
que l'on recouvre le joint de lattes.

e) L* façade. e'ett-A-dir« l« o6t4 le plua
élevé, le plus haut, regarde 1« Sud. Si
pour une raison ou pour une antre on ne
peut lu! faire faire exactement face an
Sud, il vaut mieux le tourner plutAt
du c6té de l'Est ; et ce afin qu'il puiasa
bénéficier, en hiver, de tout le soleil poa-
ble. Et ceci est d'imporUnce capiule.

rf) Il est bon d» s'arranger de manière
A ce que la porte lorsqu'on la tient ou-
verte, puisse faire angle droit avec le

bâtiment, ce qui lui permet d'agir comme
brise-vent, chose très désirable quand le

vent souffle du Nord
«) Si l'on dispose de deux troupeaux,

il est possible d'aménager l'intérieur de
manière à placer la chambre de nuit au
milieu du poulailler, en l'adossant au
mur nord ; la chambre ou Ubiette, est
alors séparée par une cloison.

f) La forme carrée a été choisie, atten-
du qu'elle est la plus économique de tou-
tes, et celle qui demande le moins de
matériaux, (si on excepte toutefois la
forme cylindrique ou ronde.)

g) Les chftsiis en coton sont retenus
au mur, par le haut au moyen de pentu-
res quelconques (des penturcs en cuir suf-
fisent) et s'ouvrent au dehors On les
tient ouvertes presque tout le jour si le

temps le permet.

*) Les rideaux en coton entourant la
chambre de nuit descendent un peu plus
bas que la tablette soutenant les juchoira.
mais il est constaté qu'elles ne doivent
pas fermer entièrement la loge de nuit ;

on laisse à présent, un espace d'au moins
un pied du bord de la tablette au rideau.
De cette manière la différence de tempé-
rature, quand les poules sortent, le matin
du juchoir sur le parquet, est moins forte,
et en conséquence il y a moins de dan-
ger qu'elles prennent le rhume, et les
maladies qui s'ensuivent.

(l) Enfin, il faut se rappeler que c'est
une "Union Expérimentale" qui propose
d'essayer ces méthodes et procédés, et
suggéré qu'on les essaie comme "expé-
rience". L'UNION, cependant a pris
soin d'éprouver ces méthodes sérieuse-
ment et de se convaincre de leur efficacité
avant de les proposer à ses membres.
Pour tout renseignement supplémen-

taire, on peut s'adresser au Secrétaire de
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-LU.h« E«péria»Ule". I. A. O.. L«
Tnppe, Qu«bcc.

P. 8.—Les critiqnMMnt dMrémpw l«

rapporteur de U ConminioB Avicole de
'L'Uaion EspMmeBUle". Il est cod-
•iaeii, es effet, qoe le» critiquea et eom-
neniairca, admié* prirémfat à lui-néme
Ml wcrétarUt de rUnioa. et rartout les
critique* devant le grand poblk, dant le

"Jouraal d'Agricultnre" et dans la prcew
érieuie en gteéml ne lauraient qn'avan-
«•r ft faire progreuer la caïue du déve-
loppcment de l'iaduttrie avicole.

Donc, que l'on ne m fène paa.

DuoairnoM D'un pouLAiLLift
DIWP0ULI8 ^"•**"~'

Ce poulailler mesure 15 pds de long par
16 de large. Il a 8 pd* de haut «n avant
et 8 en arrière ; le toit e»t en appentis Le
poulailler est «levé de 1 pied de terre ; il

rrpose sur de* blocs de bois ou de pierre
(a). La façade, c'est-à-dire le cété le plus
baut regarde le Sud.

C6té Sud ou façMl*.—Au milieu de la
façade se trouve un ch«ssi» vitr* de 5 x 4
pds. De chaque cAté de cette ouverture
il y a un cadre de coton de 5 pds carrés
(6). Ces cadrps et ce chAssis se trouvent
à 2 pds du plancher. L'espace compris en-
tre ce* ouverture* et le plancher e*t en
bois embouveté. ou en bois brut avec
laltfs sur les joints. C'est dans cet espace
que l'on pratique. A 6 pouces du plancher.
2 petites portes (c) de 1 pied carré cha-
cune, permettent aux poules d'aller dans
le* cours.

Cété Oueit.—Dans la partie de ce cAté
qui touche i la façade se trouve un cadre
de coton (A) de la mCme grandeur que
les autres et i la même distance du plan-
cher. Les trois pieds suivants, en aliant
vers le cAté nord, ou fond du poulailler,
sont occupés par une porte de 6 z 4 pds
Id). Le reste du côté est en bois.
Côté Nord ou fond du poulailler.—

Tout en boia.

Cété Eit.—Tout en bois.

DISPOSITION. INTCannSK DU
POULAILUEE

La porte est du côté de rOcest.
La te blette supportant les juctoirs («),

• MHbra d« 5. art attMSBta aa tAti
Bst «t an cAM Nord m foml. Le* dlmra-
sions de cette Ubiatto on "pUte-fornM"
•ont : 6 I 6 pMs. EU* est A 2 piedadu
plancher. Le* jnchoir* sont étové* de 10
pouce* au-de*Bus de U teblette, et placé*:
U 1er à 10 ponce* du bord de la tablette,
le dernier A 10 poue** du cAté Est et le*

3 autre* *ont distancé* également entre
W 1er et le dernier. La petite teblotte (g)
anpportent le* abreuvoir*, au nombre d*
2. est adoMée au cAté E*t. enUe la te-
blette ou "plate-forme" et la façade du
poulailler. Elle meeure IH pied par un
pied : elle se trouve A 1^ pied du plan-
cher. Le* 9 pied* du fond du poulailler
compris entre la "plate-forme" ou tablet-
te et le cAté Ouest sont occupés par 2
rangée* de nid* A trappe* *nperpo*és (A)
de 9 nids chacune. La rangée d'en-des-
sous est A 1^ pied du plancher. Sur
toute la longueur de la façade et A lyi
pied du plancher se trouvent l'augette (t)

devant recevoir la pAtée des déchete de
cuisine et autre* nourriture* de ce genre.

^^
En face du chAasis vitré *e trouve le

"bain de poussière" (j) mesurant 5 pieds
de long, 4 de large, et 18 pouces de haut.
Il touche A la façade.

Sur le cAté Ouest, c'est-A-dire A gauche
en entrant, U y a une boite (t) en forme
de V. de 3 piedit de long, 2 pieds de large,
et de 2 pied* de profondeur, contenant du
grain pour la semaine.

Le plafond au-dessus de la pkte-forme
où couchent les poule* *era recouvert d'une
épaiaseur de paille de 12 pouces ; et ce
plafond est fait de lattes ou "tringle*"
espacée* de quelques pouces entre elles.

On peut se servn- aussi, pour fabriquer ce
plafond, de "clAture A poulete". de treil-

lis en fil de fer.

Entre la plate-forme et la teblette sup-
portent les abreuvoirs se trouvent une
toile sur rouleau fixée au plafond et ser-
vant A abriter les poules pendant les grand*
froids. Une fois déroulée, elle dépasse le
bord de la plate-forme d'un pied, et
tombe aussi un pied plus bas. On peut
ajouter aussi du coton de l'autre côté.
Le contour du poulailler est fait d'un

simple rang de planches embouvetée*. ou
de planche* brute* avec latte* sur le joint
excepté les 7 pieds du cAté Nord et lea
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7 pied, du cAté Ert M trouvant en demi Plymouth - Rock, «eulem.nf

,^£^-^^ ^=ï~S-f?r
'"'

p. s -Plancher : Deux ranga de plan- DÉPENSESche. communes, dun pouce ; avec papier
'^''-N^t.b

goudronné ou papier à conrtruire quelcon- 21 août 1908—Acheté de L D 12 n«„i .

^Z:T'a S^r'*" *^'U-on'E,péri- à 2ÔC. Total
: $3.00 rpoid? t^t^iai b

'

S» ou t^
'"

î
relativement à ce. 31 août-Grain.. moulJetdéch tpapier, ou t«.u. isolateur.. de cui.ine. pour 10 jour, d'en-

graissement en demi-liberté.sous••• "«» abri de 6 X 10 pds 35
„ -,.,

^' «eptembre — Nourriture pour
^ Union Expérimentale de» Agricul- *°«'»'»«ement en cage, du 1er au

leur» de Québec " et L'Association des Pro- ^1 septembre ; 50 Ib... moulée
auct'urs de VolaUles du Canada - viennent d'avoine, d'orge, de blé gelé etde faire distribuer à leurs membres une

*** P°'»' ^ ^^ 'a Ibs. ... -=
petite brochure illustrée qui contient des

^"" '^» «^^ '«i» écrémé à 15c'. par
renseignements précieux relatifs à l'éle-

^"" "»«
I5cvage et à l'exploitation rémunératrice des

^"'' P""' «*'» dernier, jour.. '0=
oiseaux de basse-cour. __
Cet ouvrage, que l'on peut se procu- ^°*^' *"*"' de l'engraissement «1 30rer gratuitement au Département de ^^^ d'achat des poulets. .

' onf)
1 Agriculture à Québec, tant que la pre-
miere édition n'en sera pas épuisée, con-

^^^t total .
tient deux conférence. : l'une du Rév
Frère Liguori, de l'Institut Agricole RECETTES
a Oka. I autre d« M. John A Gunn d I

maison commerciale Gunn&Langlds'dê ^'
r^P/;™^'*-^*""^"

'2 poulet.
Montréal. I. contient aussi des moTéle. TTu ""'' '°*"'' *' ""' *
(gravures), plan, et devis de poulaS ^ '" "• «735
^onomiques sains, et bien peu dispen- Gain total "^
Une chose, entre autres, ressort bien " î'"

""'.f
»".»« P»"'^» = 25c

nettement des expériences relatée, dans n„n. '?!. """"*' ''''"« ''engraisse-
oet opuscule. C'est que le. cultivlteur" pour ce" " '""'" '''"''''' ""»
précisément au cours de la saison actuelle

"
r '.

, •

perdent invariablement, el chaque année* H: V """'' '*'''' '2 pouleU à
des sommes considérable. faîL de mé-'

'"y."^""
^'^'Z*

•«P^rience :

thode dans l'engraissement et la prépara- l„,
^\»°'"-J°'" de l'achat. 31 Ib. ;

t.on de leurs poulets pour le ma'rché IZ^T^^'"' '7" **' '' """' «" -««.
vaudrait peut^tre mieux dire- faute T. ,,'"""''« ««"'i-r^^'u'ion, 42 Ibs."
d engraissement quelconque " .

^^'«'P*«''°''re-Aprè. 2.emainesdVn-
"En voici la preuve." dit le Rév "^'T?""*

*'"''«'"• ^* "'»: 21.epten.= re.^ LiguoH, dans la brochure' en q"ut.- h^tl'étT^'
'"' '^ '^- '^-^ ^

" J'ai acheté de l'un de no. voisin, le .^l''""'" "J""»' =

ler.eptembre.etj,ourfind'expérim;n!
n'tJZI

'"^"1"!' <>"« «• Poulet.
Ut.on. que'ques douzaine, de pou"eû

"*.""''*" "°"'» ^'y'"*»"*»"'»'»'»"'.poulet.. et que leur. mère, étaient de. pouleâ
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communea. nerveusei. bonnes pondcuseï
inau fort peu apte* i 1. production de is
chair."

KNOSAISSEMEirr

Le* poulets engraùiés «battus et h ;:'-

lés tel que décrit ci-«pi«s se venant
couramment de 15 4 20 centin* la I reL engrsisiement ne coûte que quel(,u'ï
sous et leur fait gagner au moins deux
livres.

ivmm OU CAOB o'enobais-
SIMENT

A la rigueur vous pouvez simplement
enfermer vos poules dans une petite cour
ou une tboze» pour les engraiswr. mais il
vaut mieux fabriquer une cage d'engrais».,
ment; c'est l'affaire d'une veillée.

Prenea des lattes un peu fortes et faites
une cage de a pieds de long. 16 pouce, delarge^20 pouces de haut. Le. latte, sont
poMes horisonlalement pour trois des
'-';;" <'«'«c«ge; pour la façade seules le.
lawte» sont v«!rticales.

Les « pu'.
.
s 1 de la cage devront avoir

15 po.ice. de hauteur. Deux cloisons
divisent Is cage «o trois compartiments, et
cnaquÉ ompartiment reçoit 4 pouLu
pesant au moins 3 Ibs. (On ne gagne pa«
grand chose à mettre les pouleU à l'en-
grauKment avant qu'ils ne pèsent 3 Ibs.ou à peu près.)

Ucage reçoit donc 12 poulets. S'il fait
chaud on laUisse dehors, mais a l'ombre,
sou. la feuillée ou sous un simple abri.
S II fait fro,d places dans un hangar ou
un bâtiment quelconque, mais nettoyés
souvent mus la cage, et jeter sur le sol de

SQUELETTE DE LA CAGE

CAGE D'ENGRAISSEMENT
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wouRBinrBi

1ère «maine. 2-3 «yoine moulue et 1 ^

Le mah et «rfme le «i,r.„n eu aboTdJn!;donnent t«p de gr., à I. ehair etÏ com»-.q«ent une apparence huileui Te"
ravi'"""' r* '' •»"^''* "•««">« PMLavone produit la chair, le mal. eUe«rraain produi«,nt .urtout du gra.Le tout eit détrempé au lait «1^

Mt important. "^ *

-«eet 3e «emainea.—Deux i«™.
iour .eulement. d. U mé"; pS:* „^U•vec abondance. Ui„e. i^^,"?''
oiaeaux tant qu'il. vauA^«* .

l-2heurechaq!eJoi,. **""*• *•""«"

de^i/'t?'""'"'.
'""" °» •*•«""• «» peuae .ujf, cru ou eu t, environ 1.4 A. ik

«Pou.et.;(unpeumor;-*deb^îu';

on .e .ert d eau. mai. on ajoute 6 Ib. d.

en «upplément de la Datée pî-* ».
IW.r.-«ementondordu'î:fr;r

e. deux jour, et de l>,„ «u du but ton.!«• jour., .-il fait ehaud S'il fS fïiPM de breuvage
»«' f«t froid

«0 Ib*. de moulée et 150 Ib.. lait <eré»A
«««...eront un. douaaine aT p^ïïpendant troi. «^m.ine.. Mai. la ^\u^de. poulet, .eront bon. à tuer ap^^^Jou 18 jour.. "^^ "*

ABATTAOI

de^riTr ïfr-
''".'".°''" 2* '•"«-• -^«««toe tuer, et faire boire 5 heure, avi^nf i.

par le. pat e.. au moyen d'une ficela et

.«J^é
par le bec. puis p|„mé ..^^^

*

à .ec Tout cela e.t l'affaire de 6 minute,quand on Mit. le tour.»
"'»"»'»«•

MISE EN rOBMI

Deux planche, de 7 pouce, de largeuret formant angle droit vou. feront 1^1pre.« o„,o,me excellente .urTaoueîevou, d re, ,,3 p„„,^^^ pour J,2;
lorme. Inci.nex un peu votre preoe en

ga^tte, puu une brique, et quatre heu«.•pré. vou. aure. la forme voulue.

MBALLAOC, BTC.

«JK>n^actueile. demande «ne vingt«n,

-ot^iTrzTm^ériîrr
NOMS SUPPUaUNTAIRM

^^^li* ^•"•«*^ d. l'Unionbpérlm.nt.1. d„ i^rloulfÏÏ^
a* QuébM )

La première édition de cette brochure
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OnUrio.
•***»"»?>• «vecuccè. dan.

dé.il\^ •
P""'"'t«««ricole» divers

liurope, et surune ffrand^oJi.iu j

.«JXTd^^tSCTSr;

d..Tï;..'ir""""' " <""'' >"

l'hiver.
«««nmencemeiit de

Malheureu.ement. notre aviculture n'eatP« encore en état dalimente, un "«m

de m«me elle progrewe
Ci-.uivent quelque. con«i|. fourni, „„

Irir i .
^''~"*''' «otoellement au

rM:ntri;r""--'''«-*^"«r.;i;

CONSEILS

Le. cultivateur, et autre, éleveur.

.d.-;!;lt':'r""--^-«'e travail

La première cl.o.e à faire pour réuwi« élevage e.t de .'...urer du terrairjt'de. bâtiment, voulu.
"'

I*. bâtimenu .ont peu disr-ndieu,

petit. poulailleî..d;iïi;\ïrctnr^^^^
de manière à pouvoir au be.oh. *»1Changée.

deplace.en.attelanttTudtÏÏ

Le changement de location offre nlu

•aturerde la fiente de. volaille.- donn!

J.Jou,ette.. et pour rélevage lea^o^iS

Le.poule.«>ntde
préférence accouDiée.

plu. âgé.
^eprod^cteur

Le troupeau producteur d'oeuf, et l«

At«c m <yaM««. et crAce i ..— ^.
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Le choix du coq est important. Le coq
ett la moitié du troupeau. Qu'on le le rap-
pelle.

En ce paya il eat inutile de conaacrer
du tempa ou des deniers à élever tard
dans la saison. Les sujets nés tard ne
paient pas.

Elevez à bonne heure : mars, avril et
mai

j pas plus tard que juin, et avant si

possible.

Pour l'élevage i bonne heure l'incuba-
teur et les éleveuses artificielles sont pra-
tiquement indispensables, surtout si on
veut élever en nombre.
Dans le moment les races américaines

;

Plymouth Rocks, Rhode Island Rouge, et
Wyandotte sont en grande faveur. Les
Orpingtons et les Faverolles se vendent
bien, mais la demande n'est pas forte
pour les races Méditerrannéennes. Livour-
nés ( Leghorn.) etc.

DES DimcULTiBS QU'ÉPROU-
VBNT LES MABCHANDS A SE
PROCnSEB UN APPROVISION-
NEMENT SUFFISANTD'ŒUFS
DE QUALITÉ SUPÉRIEURE

OOHrtkBKCB DORIrtl A L'IZrOSITIOH
PBOTnrciAU D'OKTASIO, A OUtLPH.
OHT.. U • DiCUtBU mo. PAB
JOHK A. aumr, dk la kaisor
ouMH * ovinr. uuxxém di

TOBOHTO.

Il y a un jour ou deux, je recevais de
l'honorable Sydney Fisher un éUt ap-
proximatif des produits de la poule com-
parés aux produiU de la ferme et des
manufactures. Il me fait plaisir de vous
le communiquer. II est asses frappant
pour convaincre le plus sceptique de l'im-
portance de l'industrie des œufs et de la
volaille.

Vwci cet état :

L'on porte à 26,000,000 de tètes le
nombre de poules au Canada cette année.
Les deux tiers, soit 17,000.000. seraient
des poules pondeuses qui, si l'on s'en tient
au taux de ponte du recensement il y a

quelques années, devraient produire 120.
000,000 de dousaines d'oeufs, lesquels à
20 c. la douiaine, représenteraient U
somme de «24,000,000. Les autorités
s'accordent généralement à dire que la
valeur de la volaille égale celle des œufs,
de sorte que nous aurions $48,000,000
valant de volaille et d'œufs au Canada,
cette année. La valeur des produiU ma-
nufacturés, telle qu'enregistrée au dernier
recensement, était comme suit :

Fer et acier $52,687,061
Cuir et ses produiU finis. 41,201,872
Produite textiles 84,370.099

Les dernières statistiques relatives aux
produits de la ferme étaient:

Beurre fabriqué dans les

beurreries $10,949,062

f'?'»**» 23,697,639
Lait condensé et crème. . 910,843

«35,457.643

Ces chiffres démontrent que la valeur
des produits avicoles étaient de $13,000.
000 plus élevée que ceux des produits dé
la ferme. Naturellement, il faut faire
part d'une grande quantité de lait et de
beurre consommée à la ferme.
Nous avons déjàinsisté sur l'importance

de l'industrie des œufs. Les marchands
désirent réaliser autant de bénéfices que
possible, mais les producteurs ont aussi
i leur portée les moyens d'en faire de
plus considérables que par le passé.

Étudions la quesUon pendant quelques
instante. Laissei-moi d'abord vous indi-
quer les trois grands obstacles auxquels, imon avis, se heurtent les marchands sous
le régime actuel :

lo Insuffisance d'œufs et manque d'ap-
provisionnement uniforme.
2o Coût onéreux des achate de ferme

en ferme.

3o Absence d'étalons (standards) et de
législation nécessaire.

INSUFFISANCE DE BONS «UFS ET
'

MANQUE D'UNIFORMITÉ

Premièrement, pourqum y a-t-il insufli.
sance de bons œufs ? Est-ce à dire que la
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production des œufs ne paie pas le pro-
ducteur ? Mais les sUtistiques démontrent
le contraire.

Ceux qui apportent auUnt de soin à
leurs basse-cours qu'ils en donnent aux
•utres services de leur ferme admettront
que l'industrie avicole est rémunératrice.
Un homme d'affaires à Montréal possédé
un [troupeau de 38 poules communes qui
lui a donné, du 1er février au 1er octobre.
$80. d'oeufs valant Ses poules ne lui ont
coûté que 9S8. Avec un troupeau de
meilleur choix cet homme aurait réalisé

503 070 de rplus. crott-il. Il se propose
d'en faire l'expérience.

Nous savons tous que l'endroit idéal
pour l'industrie avicole est la ferme, et
j'oserais dire que si je demandais aux
dames ici présentes de se départir de
leurs volailles toutes et chacune répon-
draient «Non». Elles diraient qu'elles
font plus d'argentavec leurs poules qu'avec
toute autre industrie de la ferme. La
femme d'un fermier résidant non loin de
Montréal, fait, bon an mal an, $300. avec
40 Wyandottes blanches.

Ce sont là deux petits troupeaux ; la
moyenne des cultivateurs pourraient en
avoir de plus importants. Je connais un
troupeau de 700 poules qui a produit, l'an
dernier, $2,300. d'oeufs, outre ceux qui
ont servi à l'incubation. L'insuffisance
d'œufs ne signifie donc pas que l'industrie
avicole ne paie pas le producteur.
Le manque d'uniformité dans l'appro-

visionnement est une autre source d'ennui.
Les éleveurs de volailles disent qu'ils ont
éprouvé beaucoup de difficulté pour pro-
duire des oeufs l'automne et l'hiver der-
niers. J'aimerais à savoir s'il ne nous est
pas possible de nous approvisionner d'oeufs
pendant cette période. Ne pourrait-on
pas y parvenir en faisant couver plus tôt.
le printemps ? En prêtant plus d'attention

à ce sujet et en nous accordant votre
assistance, vous nous éviteries de recourir
autant que nous le faisons actuellement
«ux entrepôta froids.

Le printemps dernier, la production a
été telle qu'elle a épuisé la capacité de
tous les entrepôts froids du Canada. Il
le fallait pour conserver le surplus de la
demande en bonne condition. Malgré cela
le pris'desoBufs s'est maintenu en moyenne

à SOc la douiaine. au lieu que sans les
entrepôU le prix eut été probablement de
7c à 10c la douzaine ; et des milliers de
caisses auraient prix le chemin du dépo-
toir. En dépit de cela encore, et nonobs-
tant le stock considérable emmagasiné le
printemps dernier, nous sommes prêta à
payer aujourd'hui, livrés & Montréal, 45c
la douzaine, les oeufs garantisfrais pondus.

UES ACHATS DE riRMI
KN FEBHK

Ces considérations nous amènent à
parier du coût onéreux des achata d'oeufs
à domicile, c'est-à-dire de ferme en ferme.
Le printemps, les oeufs étant abondanta,

leur qualité bonne et les transport» faciles,
il n'est pas nécessai. ^e recourir à ce
moyen

; mais c'est aut.. chose quand
arrivent les chaleurs. Les producteurs et
les commerçants sont alors moins em-
pressés pour apporter les oeufs sur le
marché. Force nous est alors d'employer
des agents particuliers pour nous procurer
des oeufs frais dans les conditions les plus
favorables. Dans ce but nous avons retenu
les services d'un éleveur-expert : nous lui
avons donné mission de parcourir les diffé-
rentes parties du pays et d'y faire une
croisade éducationnelle. Il a eu un cer-
tain succès, mais nous avons constaté que
pour atteindre complètement le but il

nous fallait les services d'un autre expert.
Ce dernier dut se tenir en permanence
dans une autre région et voir à ce que les
cultivateurs fissent la cueillette de leurs
oeufs plusieurs fois par semaine. Ce sys-
tème est coûteux ; il est cependant le seul
pratique si l'on veut avoir la classe d'œufs
que le pub'lque réclame. Tout en s'effor-

çant d'accrottre leur production les culti-
vateurs devraient mettre plus d'empresse-
ment à transporter leurs œufs au marché.
Ils en retireraient de meilleurs bénéfices
et les marchands auraient sans difficulté
la qualité de produite qu'ils exigent.
Comme preuve à l'appui, nous avons payé
20c et 21c l'été dernier, quand dans les
magasins ordinaires l'on vendait pour 14c
et 12c. Nous avons augmenté les prix au
fur et à mesure que la saison a avancé.
Le système actuellement en vogue au

Canada cause un tort considérable à l'in-

dustrie avicole. Le petit commerçant
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voui le Mvet voua-méme en eit respon-
Mbie.

ITALONS IT LfOISLATION

En face d'un tel éUt de chose, vous
conviendrei avec moi de la nécessité qui
s'impose d'avoir des éUlons (standards)
et une législation en vue de réglementer
le commerce des oeufs. A cette fin, pro-
ducteurs et marchands de gros devraient
•e donner fraternellement la main. Grâce
à cette mesure, ils verraient leurs griefs
disparaître et se resserrer davantage les
liens d'union qui existent ou qui devraient
exister entre producteurs, marchands et
consommateurs.

Je suis tenté de croire que vous, les
producteurs, agissez comme si les mar-
chands de gros étaient vos ennemis, ce
qui n'est pas. J'estime, moi. que le pro-
ducteur est mon ami et que tous deux
nous devrions travailler de concert. Mal-
heureusement, il n'en est pas ainsi, et je
crois être dans le vrai en disant que vous
n'avei pas fait tout ce que vous auriez pu
faire. Vous ave* entrp vos mains la clef
de la situation, mais vous n'en usez point
Le fait qu'il n'existe pas d'étalon, dérègle
convenue à ce sujet, fait nattre des malen-
tendus et des difficultés. Si nous achetons
de vous une caisse d'œufs No 1 nous exi-
geons qu'ils soient des oeufs No 1. Il n'y
» pas de raison pour qu'un homme pour-
«uivi pour avoir vendu de Imauvaises
pommes dans un baril marqué No 1, ne
le soit pa" s'il vend de mauvais oeufs dans
unecaisse portant la même fausse étiquette

travaU nous coûte de l'argent et c'eat
votre faute. Sans cela nous pourriona
payer vos «ufs plus cher. C'est vous qui
payes le mirage

BËOUMINTAnON DU COBOCU-
Cl DIS durs AUX iTATS-

UNI8

Coualtatton d«MM. Ouaa, Laiwlois
ft Cto

Soucieux de trouver la meilleure
Bolutfon du problème du commerce
honnête des oeufs et de promouvoir
à la fol, les Intérêts de l'Industrie
avicole au Canada. MM. Gunn. Lan-
«lolB & Cle. Ltee. 241. rue s. Paul.
Montréal, se sont adressés aux mi-
nistères et aux bureaux d'hyglône
des différents Etats de la République
américaine afin de connaître leur lé-
gislation respective & ce sujet. Nous
citons quelques réponses que ceb
messieurs ont reçues :

PKMNSYLVANIK
Gunn. Langlols & Cle. Limitée,

Montréal.

CULTIVATIUR8. C'IST VOUS
QUI PATKZ I

Voilà la question et elle mérite d'être
réglée. Ce faisant, le producteur serait
contraint de faire usage de ses mauvais
œufs chea lui ou. ce qui est mieux, de
n en point avoir du tout. Le marchand
de son cêté, serait forcé de payer le plus
haut prix du marché pour un produit ga-
wnti. Dans ces circonstances, les maisons
de commerce comme la nôtre n'aurait pas
besoin de tenir Toccupé. Tannée durant,
un personnel de mireurs pour trier les
œufs gités qui nous sont expédiés. Ce

Messleur8.-J'al l'honneur de vous
adresser trois copies de la loi prohi-
bant la vente des oeufs Impropres
a la consommation, telle qu'adoptée
le 11 mars 1909. Vous remarquerez
que cette lot est très draconienne.
Elle a été dlcrée en fue de mettre
un terme & la vente des oeugs gfltés

(Signé) JAMES POUST.
Commissaire des denrées et pro-

duits allmenUires.

N. B.—Nous n'avons pu nous pro-
curer le tixte de cette loi. mais la
lettre de M. Poust paraît assez expli-
cite. Il existe une loi DRACONIEN-
NE.
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VIBMONT
Bureau d'hygiène de l'Etat,

Bettleboro. Vi.

Mewleurs.—Vous trouverez cl-in-
cluse une copie de la loi relative à
la pureté des produits alimentaires.
La clause 5475 pourvc'; ft un terme
d'emprisonnement de pas plus d'un
an ou à une amende de pas plus de
quatre cents dollars (|400) pour la
vente de provisions contaminées ou
malsaines.

HENRY D. HOLTON,
Secrétaire.

CAUrORNIl
Bureau d'hygiene de l'Etat,

Sacramento.

Messieurs.—Je vous expédie une
copie de nos lois ; vous trouverez & la
page 7 que nous avons une clause
spéciale concernant la règlemonta-
tlon du comemrce des oeufs.

M. B. JAPPA.

marchand. C'est une Illégalité pour
le marchand de vendre de pareils
oeufs aux clients ou aux traflquanU.
C'est violer la loi nationale que d'ex-
pédier de tels oeufs d'un Etat &
l'autre. La loi a été adoptée dan;^
l'Intérêt du commerce honnête, et ii

n'est pas honnête de vendre de mau-
vais oeufs pour du bon argent. L'on
rapporte que dans un cas des oeufs
gfttés sortis d'un incubateur furent
vendus à un épicier, alors que le pro-
ducteur pensait que l'acheteur était
trop occupé pour les examiner. H
Incombe à ce département de pour-
suivre les délinquants partout où Us
peuvent se trouver. Les poules du
90,000,000 douzaines d'oeufs. Les
oeufs du Nébraslta se vendent de
trois & cinq centins meilleur marché
sur 90,000,000 de douzaines reprô-
Eentent $4,000,000. La loi vise à
nous faire conquérir le pi- ^ haut prix
au marcne.

W. J. JOHNSON,
Sous-Couimissalre.

MABTLAND
Bureau d'hygiène, Baltimore.

Messleur8.-^'al l'honneur de voud
dire que ce bureau demande une lé-
gislation vigoureuse contre la mise
en vente d'oeufs gfltés et surtout con-
tre la vente d'oeufs mauvais pour des
oeufsf rais.

CHS CASPARI,
Commissaire.

MASTLAND
D'après les lois de l'Etat du Mary-

land. relativement à la pureté des
produits de consommation. 11 est Illé-
gal de vendre des oeufs mauvais, et
toute infraction A la loi est paUi-
ble d'une amende de |10 k $100.
C'est une illégalité pour le cultiva-
teur de vendre de mauvais oeufs an

MISSOURI

Oolombla. Mo.

Messieurs.—La loi du Missouri
prohibe la vente ou la mise en vente
d'oeufs impropres à la consommation.
La clause 14 se Ht ainsi :

"Toute personne, maison de com-
merce, association ou corporation
qui met en vente ou vend ou qui a
en sa possession dans un but de vente
des oeufs mauvais commet un délit
et. si trouvée coupable, sera condam-
née a pa:er un» amende de pas mol ri-

de 110, et de pas plus de $500, .u
sera lncarci=ré dans la prison de
comté pendant un terme n'excédant
pas six mois, ou sera condamnée à
l'amende et A la prison ensemble, et
devra payer en plus les frais encouru»
pour l'Inspection et l'analyse de tels
oeufs."

W. P. CUTLER, M. D.,

Comm. des Produits Alimentaires.
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MimasoTA

twté.. à eeu qui enfrelnent 1. loi.

DAKOTA SUD
Dans le Dakota Sud : " Ton. le.

producteurs d'oeuf, .ont prévenu, d"

If*
de. oeuf. ma«Tal. ou gttte «Ja

lOWA

Péclflque. mal. c'e.t une Illégaliti
J^^ne que de vendre dei'tl'

CONCLUSION
D'aprè. les rapports de ces Etatsde l'Union Américaine. contlnuaUMGunn. dans sa conférence, nous dt

TcrnÏT ""^ '^«^««"^"on Identiqueau Canada aurait pour effet de faireprogresser l'Industrie avicole

nJ<f ?*" heureux de voir que lesproducteurs ont déjà entrepris unepropagande en ce sens, et Je crois«ue .1 le projet de la "PoullnT^
dncer. AMoclatlon" était adopSe un^nonre le ,„ de pro.pérlté .'o'u^^^aUpour le pays. Le producteur et leendeur sont deux membres de la

1W~ S'""'
'""ï'-P^n^Wee l'un 4

ftî-?; "'' '* ^«°<»e««. désironsWi^ tout ce qui dépend de nous pourobtenir un meilleur système, et Je«01. que tou. le. producteur, ici pré!enu sont prêts ft coopérer ft cette

mander an gouvernement une léglsla-

ïo^na."'
."'""" '« producteur mÏÏ-honnête dans l'Impossibilité de con-

nl°,^*1*"*"?*^'"'* *° préjudice duproducteur honnôte T

Je crois qu'il ne Mrait pa. hor. daPropo. que cette .«emblée pauAt unerJoluUon. laquelle wralt uoZl^l
1 honorable miuLtre de l'A,rtcult«r..
et^-U ai un «K^ondeur Je propos,,,'

iJ°:
-^"endu qu'il n'existe pa. deloi dan. le. .utut. du CnJUl e^vertu de laquelle c'eat une offenw

gâté., décompo.*.. ttie, ou autre-ment impropre, à la con.ommatlon.
2o. Attendu que grftce k cette la-cune le. con.ommateur.. le. mar-chand, et le. producteur, d'oeuf,

«ont en butte à toute .orte de vexa-

corsîdSaT^'"''* '^ "«•^^ •''"•^«»

sys'tLfrt**""".'"'*
°"' '* P'<»«tsystème de vendre au même prix desoeuf, qui n'en ont que le nom^d^

oeuf, tels qu'il, devraient être. le.
product ur. „n. .crupules et l2
commerçant, .ont tenté, d'offrir envente et de vendre de. oeuf. gAté.
décompo.é.. impropre, à ta como*
môî?^""'!.'*" «^^«n" paient san.moyen de répre..lon.

4o. Attendu que le trafic de pareils
oeufs gâtés, décomposés, sales etmauvais est une menace pour la santé
publique, un obsucle pour le com-merc3 et une source Inutile de perte,
énorme, pour ton. ceux qui sont In-
téressés dan. l'Industrie avicole et
^luj^ particulièrement le. produc-

6o Attendu qu'une légl.lation &ce .ujet. identique à celle de. autre,
pays serait effective au Canada.

Il soit résolu que nos producteurs

oLrnh""^ *" '"^"^ S*°«='^ Show,
Ouelph," demandions au gouverne-
ment de pourvoir ft la législation né-
cessaire relativement ft cette question,
et de promulguer une loi prohibant
la vente d'oeuf, gâté., décompoaé.,
«aie. et autrement impropres ft la
consommation, et que de plus une

l^Z a ,.k"'***
'«-«"'«on .oit en-

yoyée i l'honorable minietre de l'A-
rricnlture. alnat qu'aux députés au
Parleinent. leur demandant tnrtam-
ment de faire tout en leur pouvoir
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pour qn'iia* MfltlaUon «a c*
oit adopMau

de la ffBMn Tiimi

I. A. O., La Trappe.

AuMi. peur être jiute. fandw-i-il ne pas
maugréer trop fort «i les réponses reUi^
dent un peu quelquefois.

ALOONTATION
Je donne ci-après deux des recettes

d'alimenUtion en hiver que nous suivons
à l'Institut.

Evidemment, il est aussi d'autres mé-
thodes tout aussi bonnes, nuis puisqu'on
nous demande les nôtres, je les donne.
Je désire toutefois, et tout d'abord,

faire remarquer qu'on y gagne à séparer
les pouletUs des vieilles poules.

Les poules recevant les mêmes raUons
que les poulettes, sont sujettes à prendre
un engraissement eicessif et à devenir
paresseuses.

POULIS n POULKTTIS
On y gagne aussi à se servir, pour l'éle-

vage, d'oeufs provenant de poules adultes,
de préférence aux OBufs de poulettes. Et
le régime alimenUire des poules lestinées
4 produire des «ufs pour la reproduction,
diffère un peu de celui des poules produi-
sant des oeufs pour la consommation
seule.

Ici, nous faisons pondre abondamment
ces dernières tout l'hiver, mais nous mé-
nageons les autres, dans le but de ne pas
fatiguer leur constitution par une pro-
duction abondante l'hiver, afin d'avoir
des œufs à germes plus vigoureux au
printemps.

RATIONS DK8 PORDIIT8I8

Il s'agit ici des pond>^uses pour la
table.

POITS 18 POnuS :

nîf'i?
"* P*»*"*»» de «'ains, épar-

pillés dans la litière qui doit toujours
recouvrir le sol du poulailler.

Aveclle grain ainsi semé dans la Utière,

•m poules travaillent toute U journée. c«
qui leur est naturel. inaUneUf ; ce qui les
protège aussi contre le froid.

Suspendre au plafond, à IM pieds de
terre environ, des choux, etc.. et fixer au
mur par un clou, i un pied de terre, un
navet, une betteimve. des trognons de
choux, etc.

Midi .—5 à 6 poignée» de grain*, tou-
jours dans la litière

; plus des légumes.
• il n en reste plus.

Soir :-Pâtée (pâte épaisse, t bouette»)
composée d'I partie de blé-d'Inde. 2 parties
d avoine et 3 parties de trèfie moulu ou
encore mieux de luierne. Mélanger tout
cela aux restes de cuisine et de Uble •

•oupes. viandes, légumes, etc. On peut
ajouter une cuillerée A thé du mélange
•uivant. mais pas plus d'une cuilléiée p»,
1« poule,

: Soufre 1. gingembre 1, mou-
tardre 1, poivre ordinaire H. Une cuil.
lérée à thé de ce mélange par 15 poules,
surtout lorsqu'il fait froid ou humide, ou
les deux.

La pâtée est donnée asses épaisse pour
qu elle puisse s'émietter.

Si l'on n'a pas de déchets de cuisine,
on fait tremper le trèfle ou le. balles de
trèfle une dousaine d'heures dans de l'eau
chaude, et on assèche ensuite ce trèfle
avec de la moulée.
On donne asses de cette pâtée pour que

le» volailles en aient pour satisfaire leur
faim en dix ou quinie minutes, puis on
enlève ce qui reste.

Trois soirs par semaine, nous donnons
ce que ci-haut. Les autres jours, nous
«ervons des os broyés non bouillis ; et
une viande quelconque (le plus souvent
de la viande de cheval) plus 8 ou 10 poi-
gnée» de grains. Les jours où l'on donne
la pâtée, on ne sert que 4 à 6 poignées
de céréales.

Ces grains, généralement mélangés,
sont donnés après la pâtée, dans la litière.
S 11 fait bien froid, on donne de préférence
du mais ou du sarrasin. Il faut éviter
d accorder une trop large place au mais
et au sarrasin dans l'alimentation ; ils
portent i l'engraissement.

Ces deux grains étant chauds, on les
•ert de préférence le soir et les jours
froids.

41



BAn^g POUK FOULU DUTI-MÊME A LA Bvsoovonoir.

l.«.U«rtl. midi. B.«p|.c« U Pâté,
ci-haot mentionnée p., 3 p^i„ j. trèie

« céréale* quelconque*.
Trt* peu de«irr«*in ou de blé-d'Inde

* * « poignée, de g«in. pour le même
lepa*.

Quelque, jour. .v«.t de commencer 4
fe«.«.lhr le. «„f. po„ rincubatlon on«Me de donner U . bouette » ou pâtée

«PM de TiMde
: on double le. ration.

In'sti;* " '-"" ''•' '*«--- -
Le repM du «,ir e.t Mrvi environ une

heure avant le coucher de. poule.. Celle
«^do.ventalleraurepo.avec

le jabot

Ne pa. oubHer de tenir coast mment àportée du troupeau de. mat*»e. calcaire. •

mortier, coquille, dhuitre. ou o. broyé*"
coquiUe. dœuf*. gr.vier. calcai«. î^!AuM, du charbon de boi..

Bien noter que ce dernier régime ali-menuire n et pa. deaUné à faire pondre

•bondamment. «ai. 4 fij„ p^.^^pnMemp. de. «f, ngou,.uTpZ
"

leproduetioa. "^ **

Bouioir

L'eau M doue tiède, dau de. v.^.
«nve,.é. ou . fontaiae. automatique!^
Ce. vaw. comprennent le réwvoir pro-Plument dit. et une wucoupe. U. itittrou e., p,.uqué dan. U pa«rf du ré^ .

Z^ZVT'"^'* •''^•- ^•'**'^-
e.t rempli d eau. recouvert de lawucoop*puule tout e.t renver^ comme da.;7.'
gravure. •»« 1»

Pou, le «.t. du jour le. poule, peuventmanger de la neige.

roNTinn autoxatiqux

Une bjjfte en ferblanc. vide de tomate
et dont on troue la paroi un peu plu,

J*.
que 1. «bord de la «,„coupe à laquelle

on ladapte. conaUtue une fontaine con-
venable et économique.

20 4 80c. .don qu'elle* conUennent une
pinte, un ou deux gallons d'eau.

Le BégiMeur de la Bawe-cour.
In.titut agricole d'Oka.

La Trappe. P. Q.

m̂̂
^
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MATEBIAUX ENTRANT DANS LA CONSTRUCTION DU POULAILLBR

3"

X 2"

4 Miea de 15 pd* de long 3.. , g.

4 Umbonrdea de 8 pda de long 3" , 3.

4 colombagca de 8 pda haut (svant) 8" , 4.1

4 coIomli,e«de«pd« luut(.rrière) 3" , 4"

4colomb*geide7 1.2pd«h«ut(ponrc4té.) 3" s 4"

2 colomtwcet de 7 pd« haut (pour c6té«) . .

.

3" » 4"

2 Mblien 15 pda long 3.. , ...

2« pda de colombagea pour uaage divers 2" z

2 jnchoin. « pda long chacun 2

2 pi«cea pour rapporter lea juchoir^ « pda long 2" z 2

24 pda de 2" z 2" pou, le plafond en p«lle an de«ua de la chambre de
3« tringles de 6 pds long 1" z 1"

«0 pds de 2" z 2" pour cadres de coton

Plancher

Plua les chevrons.

Hanche, embouvetées ou à joint, fermés par de. tringle., pour fond
du pouIaiUer. côtés Est. Ouest, façade, tottur. et plate-forme

P.pier à couvrir environ 300 pieds carrés. 34 verge, de papier deSpd.
de largeur.

Coton pour cadre.—8 verge, carrée..

Un poulaiUer de 16 z 30 pied, suffirait à 100 poules.

Un bâtiment de 20 z 50 pied, abriterait 200 poule..

Eqniv. en pd. ordiuire..

T5

24

82

24

15

14

80

13

10

nuit

4

8

18

20

450

pda

738 pds
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FAITES PARTIE

DE

l'isiociim DES ramiTEiiiismm
T>TJ CAJS[AJDJ>L

ET DE

l'IMUM aPERIMEITIIlE DES «ailGUlTEUlili

DE QUEBEC.

Cotisation annuelle dans chacune des sociétés:

$1.00 par année.
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